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Randy Engel : l’homosexualité du ‘pape’ Montini-Paul VI 
 

Chapitre 19 – « Le pape Paul VI et le changement de paradigme de l’Église concernant l’homosexualité » 
extrait du livre « Le Rite de Sodomie : Homosexualité et Église Catholique de Rome » 

(1282 pages Juillet 2006, Randy Engel) 
 

   
Photo de Montini le 29 mai 1920 pour son ordination presbytérale (Brescia). 

Montini devenu Paul VI, il porte l’Ephod. 
 

Pour la première disponible en français, un document capital et accablant sur les réseaux cléricaux 
homosexuels au sommet de l’église conciliaire. Une étude terrifiante sur les multiples relations homosexuelles 
de Montini-Paul VI dénoncées par des témoignages.  Après la dénonciation de l’affaire par l’abbé de Nantes en 
1993, le dossier de l’évêque apostat Montini-Paul VI, s’alourdit et son procès de ‘béatification’ lancé par 
Wojtyla-Jean-Paul II est stoppé net et enterré. De tels réseaux cléricaux homosexuels organisés (en pour 
certains éléments satanistes) n’ont cessé de se développer depuis 30 ans, au sein du haut « clergé 
catholique » en particulier, et sont désormais couverts par l’abbé apostat Ratzinger1-Benoît XVI. Nous 
complétons les travaux de Randy Engel par la traduction du témoignage de Franco Bellegrandi, ancien 

                                                 
1http://www.virgo-maria.org/articles/2008/VM-2008-12-29-B-00-Benoit_XVI_Homosexualite.pdf   

Qui et Pourquoi, depuis la mort de Mgr Lefebvre en 1991, a détourné la finalité surnaturelle de l’OPERATION-SURVIE des sacres de 
1988, pour assigner à la FSSPX ce FAUX objectif prioritaire de la «ré-conciliation» avec la Rome conciliaire  

(en fait la «ré-conciliarisation» de la FSSPX) ? 
 

Qui a, depuis 2000, PROMU, et Pourquoi, le FAUX préalable de l’autorisation de la messe de Saint Pie V ? 
 

Pourquoi n’a-t-on pas posé la VRAIE question du rétablissement du VRAI Sacerdoce de VRAIS prêtres, ordonnés par des Evêques 
VALIDEMENT sacrés selon le rite VALIDE des Saints Ordres ? 

 
Qui a INVENTE, et POURQUOI, le faux préalable de la levée des «excommunications» ? 

 
Pourquoi n’a-t-on pas posé la VRAIE question de l’abrogation de Pontificalis Romani INVALIDE de 1968 et du rétablissement du vrai rite 

de la consécration épiscopale VALIDE d’avant 1968? 
 

A quoi servirait-il, en effet, de faire dire le VRAI rite de la messe par de FAUX prêtres ? 
 

Serait-ce donc qu’après avoir obligé de VRAIS prêtres à dire une FAUSSE messe, l’on veuille désormais faire dire la messe du  
VRAI rite par de FAUX prêtres ? 

 
Serait-ce que l’on veuille «concilier» les VRAIS prêtres qui disent encore la VRAIE messe avec un clergé aussi INVALIDE que le  

FAUX CLERGE ANGLICAN ? 
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membre de la garde noble pontificale, qu’elle cite et dont le site Traditioninaction.org a mis en ligne les 
principaux passages de son livre de révélations sur Montini. Nous citons aussi l’article du même site au 
sujet du livre du Pr Guimarães. Le chapitre 19 du livre de Mme Engel contient également un récit 
explosif des décennies qui précédèrent Vatican II et des liens de Roncalli, du futur Benoît XV, du 
cardinal Gasparri, de Montini avec le cardinal Rampolla, membre de l’O.T.O. et même du futur Pie XII 
qui fut le secrétaire personnel de l’ancien  secrétaire d’État de Léon XIII. Tout un réseau fait surface et 
en lisant les carrières de Roncalli et de Montini, et ensuite les liens avec la mafia, la maçonnerie et les 
escrocs financiers, une vision cohérente de la subversion de l’Église catholique émerge sur une période de 
50 ans. Cet aspect du chapitre 19, dont l’homosexualité de Paul VI n’est qu’une partie réduite, mériterait 
des commentaires développés. 

 
AVERTISSEMENT AUX LECTEURS 

 

Nous ne pouvons qu’être épouvantés2 devant la tournure que prennent actuellement les recherches sur  la 
réalité actuelle de cette colonisation homosexuelle dans les milieux cléricaux contemporains.  
Désormais en effet les hypothèses, les allégations et les publications les plus ahurissantes circulent largement 
dans les médias – principalement étrangers - puisqu’après l’évêque apostat Montini-Paul VI, il s’agit 
désormais de l’abbé apostat Ratzinger-Benoît XVI et de bon nombre de prélats conciliaires de son 
entourage proche qui sont aujourd’hui publiquement et directement mis en cause dans les medias. 
 
C’est devant la gravité terrible des dossiers, documents et articles aujourd’hui largement publiés, comme 
celle des faits déjà établis, et parce que nous nous refusons catégoriquement à couvrir du « manteau de 
Noé3 » ces pratiques et scandales épouvantables qui - sous le fallacieux motif de « piété » et de ne pas 
vouloir « scandaliser les fidèles » - ont si longtemps été obstinément cachés aux fidèles, leurs auteurs infiltrés 
bénéficiant trop souvent de la couverture du laxisme et de l’indulgence coupable des autorités religieuses, et 
ayant, grâce à de tels comportements des responsables, finit aujourd’hui par ruiner complètement l’église 
conciliaire qui est aujourd’hui indûment prise par nos contemporains pour l’Église catholique, que nous avons 
décidé coûte que coûte d’alerter nos lecteurs en nous bouchant le nez. 
 
Nous n’aurions en outre jamais pu réussir à surmonter notre dégout naturel pour soulever désormais 
auprès de nos lecteurs le couvercle de cette véritable sentine que semble être devenu aujourd’hui le 
sommet de la hiérarchie conciliaire apostate romaine, n’était l’urgence suscitée par l’incroyable 
aveuglement et l’insupportable obstination des responsables actuels de la Fraternité qui semblent 
aujourd’hui incompréhensiblement déterminés à livrer coûte que coûte l’œuvre de Mgr Lefebvre aux 
mains des apostats romains mis en cause - à présent moralement mondialement discrédités - qui 
président à l’actuelle église Conciliaire, laquelle, selon l’expression de Mgr Lefebvre lui-même, « tombe 
en ruines » chaque année un peu plus. 
 

 
 

                                                 
2 Preuve des conséquences prévisibles auxquelles exposent désormais cette actuelle protection insupportable des milieux 
homosexuels au sein de l’église conciliaire, des blogs peu respectueux et hostiles au catholicisme n’hésitent plus à écrire :  

« Preuve que Benoît XVI est gay. Ce texte nous a été envoyé récemment comme preuve que Benoît XVI est gay. Nous avions 
déjà signalé l’homosexualité de son secrétaire privé, Georg, révélée par les gays de Rome, en Italie. Benoît XVI a une voix et 
une démarche très efféminées. John Allen, membre de l’Opus Dei, journaliste au NCR (National Catholic Reporter) et 
porteur d’un long nez menteur de Pinocchio, dit de lui qu’il est « gentil », mais Benoît XVI est en fait un travelo sophistiqué 
et maquillé à outrance, un vieil homo vivant en concubinage avec son ami gay Georg. Le jésuite qui sert de secrétaire public 
à Benoît XVI ne reçoit que de Mgr Georg sa pâtée pour chien du matin, et il aboie à l’adresse du monde tout ce que lui dicte 
Benoît XVI. Pauvre éléphant de jésuite tenu en laisse par l’Octopus Dei… » - 30 août 2008, http://pope-
ratz.blogspot.com/2008/08/proof-of-benedict-xvi-is-gay.html  

http://www.virgo-maria.org/articles/2008/VM-2008-12-29-B-00-Benoit_XVI_Homosexualite.pdf  
http://www.virgo-maria.org/articles/2007/VM-2007-10-20-A-00-Vatican-Homosexuel.pdf  
3 http://www.virgo-maria.org/articles/2008/VM-2008-06-17-A-00-Manteau_de_Noe.pdf   
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1. Le chapitre 19 du livre de Randy Engel, « The Rite of Sodomy » sur « Le pape 
Paul VI et le changement de paradigme de l’Église concernant l’homosexualité » 

 
Nous livrons ici le chapitre 19 du « Le Rite de Sodomie » de Randy Engel, traduit pour la première fois en 
français avec l’accord de l’auteur donné à l’abbé Schoonbroodt. Ce même chapitre du livre de Mme Engel a 
déjà été traduit en italien. 
 
Voici, tirés de ce chapitre 19 - quelques éléments particulièrement accusateurs pour l’homme qui a fait réaliser 
et promulgué le 18 juin 1968 le nouveau rite conciliaire de consécration épiscopale - rendu volontairement 
sacramentellement invalide4, pour nécessité de satisfaire par « oecuménisme » aux exigences des 
« observateurs-collaborateurs » anglicans et luthériens des réformateurs liturgistes. 
 
La dénonciation publique de l’homosexualité de Montini-Paul VI par l’écrivain Roger Peyrefitte avait déjà 
suscité sa une réaction publique, le dimanche des Rameaux 1976. Roger Peyrefitte a publié un livre à clé (La 
Soutane rouge) mettant en scène Montini. 
 

 
 

Deux éditions de ‘La soutane rouge‘, l’ouvrage à clé de Roger Peyrefitte 
 

« Le témoignage de Robin Bryans 
 
 Comme il le révèle dans les conclusions du chapitre relatif aux espions de Cambridge de son 
autobiographie publiée en 1992 sous le titre The Dust Has Never Settled (la poussière n’est jamais 

                                                 
4 http://www.rore-sanctifica.org  
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retombée), l’écrivain irlandais Robin Bryans, homosexuel avoué, soutient que son ami Hugh 
Montgomery lui a dit avoir été l’amant de Montini dans la jeunesse des deux hommes. 
 Rappelons que Hugh Montgomery était le frère de l’artiste bien connu Peter Montgomery, 
qui fut longtemps le partenaire sexuel d’Anthony Blunt, l’un des espions de Cambridge. Selon 
Bryans, Hugh Montgomery avait aussi été l’amant d’un soir de Sir Gilbert Laithwaite, diplomate 
homosexuel bien connu également5. 
 Autour de 1935, Hugh Montgomery avait occupé un poste diplomatique au Vatican comme 
chargé d’affaires, sous l’autorité de Sir Alec Randall, représentant de la Grande-Bretagne auprès du 
Saint-Siège. C’est là qu’il rencontra un autre jeune diplomate plein d’avenir – italien, celui-ci – Mgr 
Battista Montini, qui partageait – paraît-il – les tendances sexuelles de Hugh, et l’on rapporte que les 
deux hommes s’engagèrent alors dans une aventure homosexuelle.   
 Selon Bryans, Hugh Montgomerry et son ami Battista Montini fraternisèrent à cette époque avec 
quelques personnages plutôt eccentriques, dont le vicomte Evan Tredegar, aristocrate converti au 
catholicisme, qui avait fait office de chambellan privé auprès du pape Benoît XV6.  
 Le vicomte aimait titiller ses amis en leur narrant ses exploits sexuels et en leur parlant 
d’occultisme, y compris des messes noires auxquelles il avait assisté et au cours desquelles on se 
servait de sang, d’urine et de sperme humains7. Après la mort de Benoît XV et l’élection de son 
successeur Pie XI, Tredegar perdit automatiquement sa position honoraire de chambellan privé. Il 
renonça à son rêve de devenir prêtre et retourna dans la maison de ses aïeux, au pays de Galles, où il se 
maria. Selon un ami proche, Tredegar conservait une photographie montrant le jeune Montini assis sur 
sa table de nuit et se tenant « joue contre joue avec un “robuste” matelot » ; cette photographie 
voisinait avec celles d’un membre de la famille royale8.  
 Lors d’un entretien avec l’écrivain britannique Stephen Dorril, co-auteur de Honeytrap – The 
Secret Worlds of Stephen Ward, Bryans répéta l’histoire de l’aventure entre Hugh Montgomery et 
Montini. Dorril a dit depuis qu’il avait trouvé Bryans très précis dans l’évocation de ses jeunes années, 
au cours desquelles il faisait partie de l’« élite » homosexuelle londonienne. 
 Hugh Montgomery se convertit ensuite au catholicisme, s’inscrivit au Beta College et fut 
ordonné prêtre catholique. On n’en sait pas beaucoup plus sur ce clerc controversé.  
 S’il est vrai que Montini a eu une aventure homosexuelle lorsqu’il était jeune diplomate au 
Vatican, il est presque certain qu’au moins certains membres de la Curie Romaine en ont eu vent. » 
Randy Engel The Rite of Sodomy, 2006 
 
 
 

 
                                                 
5 Voir Summers and Dorril, Honeytrap, p. 38. Les auteurs se trompent en présentant le pape Jean-Paul 1er comme l’amant 
de Hugh Montgomery, mais la correspondance avec Dorril confirme que le clerc en question était Battista Montini. 
6 La Maison du pape comprend de nombreux chambellans dont les fonctions sont plus ou moins ornementales. On  en 
distingue plusieurs catégories : les chambellans privés, les chambellans, les chambellans assistants et honoraires. Ces 
gentilshommes constituent la classe la plus élevée de la Maison. Au sein de la Curie papale, il y a le chambellan 
apostolique (en latin, camerius), qui occupe une position très importante. Lors d’une vacance du Saint-Siège, c’est le 
chambellan apostolique (ou camerlingue) qui dirige l’administration de l’Église catholique. Voir le site Internet 
http://www.catholic-forum.com/saints/eb001844.htm. 
7 Robin Bryans, The Dust Has Never Settled (London : Honeyford Press, 1992). 
8 Ibid., p. 60. 
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www.riteofsodomy.com  

Le Rite de Sodomie (1282 pages) 

Homosexualité et Église Catholique de Rome 

Randy Engel (juillet 2006) 

« Mais comme l’intéressé était bien protégé par sa famille – politiquement puissante – et par 
d’autres prélats influents, dont Eugenio Pacelli, le futur Pie XII, il n’aurait guère été possible de lui 
retirer ses fonctions diplomatiques.  
 
Les allégations de Roger Peyrefitte 
 

 
 
 Roger Peyrefitte, romancier et ancien ambassadeur de France, est né en 1907. C’était un 
homosexuel avoué, connu pour son franc-parler en défense des « droits des gays ». 
 En 1976, Peyrefitte accorda une interview à D.W. Gunn et J. Murat, représentants de la 
Gay Sunshine Press, au sujet de l’homosexualité alléguée du pape Paul VI9. 
 Il leur déclara qu’en janvier de cette année-là, le pape avait fait un discours public dans lequel il 
condamnait l’homosexualité, la masturbation et les relations sexuelles avant le mariage. Il ajouta que 
l’hypocrisie du pape le mettait en colère, car on savait dans certains milieux que lorsque Montini était 
archevêque de Milan, il avait eu une aventure homosexuelle avec un jeune acteur de cinéma, dont 
Peyrefitte connaissait le nom. L’écrivain français dit tenir cette information « non des 
communistes ou des concierges », mais de membres de la haute noblesse italienne qu’il connaissait 
bien. Ses sources milanaises l’auraient informé que dans certains milieux, c’était un secret politique que 
Montini se rendait dans une « maison discrète » pour y rencontrer des garçons et qu’il avait parmi ceux-
ci un favori prénommé Paul.   
 Après la condamnation de l’homosexualité par Paul VI, un reporter français du journal Lui vint 
interviewer Peyrefitte. C’est alors que Peyrefitte divulgua le passé homosexuel de Montini à Milan. 
 L’interview de Lui fut reprise par l’hebdomadaire italien Tempo à Rome, le 26 avril 1976. 
Peyrefitte déclara que c’était comme si une bombe à retardement avait explosé.  
 Le Vicaire de Rome et la Conférence épiscopale italienne instituèrent une « Journée de la 
consolation » pour les calomnies répandues contre le Saint-Père. Le Dimanche des Rameaux, le pape lut 
depuis le balcon du Vatican une déclaration traitant « … Delle cose orribili et calumniose… »10. 
Peyrefitte déclara que ses accusations contre le pape circulaient dans le monde entier11. 
 Dans O Vatican ! A Slightly Wicked View of the Holy See (Ô Vatican ! Une vision cruelle du 
Saint-Siège), Paul Hofmann, ancien correspondant à Rome du New York Times, reprend les accusations 

                                                 
9 Leyland, éd., Gay Roots, p. 412. 
10 Ibid. 
11 Aux États-Unis, le « blackout » des médias fut incomplet. Le collectif homosexuel connaissait les accusations de 
Peyrefitte contre Paul VI, et c’était le cas aussi de certains prêtres américains. Dans A Secret World, A.W. Sipe indique 
qu’en 1976, Paul VI fut accusé dans la presse française comme dans la presse italienne d’avoir eu des relations 
homosexuelles. Sipe note que le National Catholic Reporter publia la même année, au sujet de ces accusations, un 
article accompagné des dénégations du pape.  
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de Peyrefitte contre Montini12. Il cite nommément Paolo Carlini, acteur italien connu, dont Montini 
aurait fait la connaissance à Milan lorsqu’il était archevêque de cette ville et qui devait ensuite 
rendre de fréquentes visites au pape Paul VI dans les appartements privés de celui-ci, au Vatican13.  
  
Les accusations de l’abbé de Nantes 
 
 À l’été 1993, l’abbé Georges de Nantes, fondateur en 1969 de la Ligue de la Contre-Réforme 
Catholique à Troyes, France, explicita les accusations d’homosexualité portées contre le pape Paul VI 
dans le numéro de juin-juillet de La Contre-Réforme Catholique au XXème Siècle14. 
 

 
Abbé Georges de Nantes (droite) 

 
 L’abbé déclara que ses commentaires répondaient à l’annonce formulée par le pape Jean-
Paul II le 13 mai 1993, jour de la fête de Notre-Dame de Fatima, et aux termes de laquelle le 
processus de canonisation du pape Paul VI avançait selon la procédure diocésaine préliminaire 
conduite à Milan en 1992. 
 « J’ai reçu la nouvelle de l’ouverture du processus de canonisation de mon prédécesseur Paul 
VI. Il était un père pour moi, au sens personnel du terme. C’est pourquoi je ne saurais exprimer ma 
grande joie et ma grande gratitude », avait déclaré le pape Jean-Paul II15. 
 L’accusation d’homosexualité portée contre le pape Paul VI dans la Contre-Réforme commence 
avec le rappel par l’abbé de Nantes des accusations de Paul Hofmann relatives à la Mafia 
milanaise, c’est-à-dire aux liens notoires que l’archevêque Montini entretenait à Milan avec la 
Mafia et la franc-maçonnerie16. 
 

                                                 
12 Paul Hofmann, A Slightly Wicked View of the Holy See (New York : Gongdon and Weed, Inc., 1984), p. 151. 
13 Paolo Carlini est né en 1926 (ou 1922 ?) à Sant’ Arcangelo di Romagna, Italie. Il a tenu des petits rôles dans le film 
américain de 1963 « Vacances Romaines » et dans le film de 1960 « C’est arrivé à Naples ». Il est mort le 7 novembre 
1979, un an après le pape Paul VI. 
14 Le 25 août 1966, l’abbé Georges de Nantes fut frappé d’une suspension a divinis pour son opposition au deuxième 
Concile du Vatican. Il n’en maintint pas moins cette opposition. En juillet 1966, l’abbé, qui dirige la communauté 
religieuse de Saint-Parres-lès-Vaudes, dans le diocèse de Troyes (France), fut sommé par Mgr Daucourt de ne plus 
accuser Jean-Paul II d’hérésie et de schisme. Concernant la liste des accusations formées contre le pape Jean-Paul II, voir 
The Book of Accusation, sur le site Internet www.crc-internet.org/IER2003/Lib2_1.htm. 
15 Discours du pape Jean-Paul II à l’Assemblée générale de la Conférence épiscopale italienne, le 13 mai 1993.  
16 Abbé Georges de Nantes, La Contre-Réforme Catholique au XXème Siècle, n° 259 (juin-juillet 1993) : p. 10. 
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Mgr Montini, le 12 décembre 1954 pour son sacre épiscopal (Vatican) 
 
 L’abbé de Nantes cite ensuite un ouvrage en sa possession, dont il n’indique pas la référence et 
où il est question d’un cardinal non italien, « homme grand, affable et aux yeux perçants », que le pape 
Paul VI a nommé à un poste-clé du Vatican et qui a la réputation d’entretenir des relations pédérastes 
avec des ragazzi, les garçons habitant le quartier situé derrière le Vatican17. Il dit avoir appris qu’après 
l’élection de Montini au trône de Pierre, on avait constaté une augmentation incroyable du 
nombre de séminaristes et de prêtres homosexuels aux États-Unis comme aux Pays-Bas. Pourtant, 
Rome n’a rien fait, ajoute-t-il18.  
 Enfin, l’abbé rappelle un incident qui se produisit la veille du conclave de 1963, à l’issue 
duquel Montini devait être élu pape. Selon lui, l’abbé de Saint-Avit, de la basilique de Saint-Paul-
hors-les-Murs, l’a informé le soir de l’ouverture du conclave que la brigade des mœurs de la police 
de Milan avait un dossier sur Montini. Par conséquent, le nouveau pape ne pourrait être et ne serait 
pas Montini. Mais ce fut pourtant Montini19. 
 L’abbé de Nantes s’adresse ensuite au pape Jean-Paul II : 
 

« Donc, après que l’élection d’un homosexuel avéré au Trône de saint Pierre a empoisonné 
l’Église, Vous, Très Saint Père, voudriez le faire revivre et se renforcer en élevant ce même 
misérable Paul VI aux autels, ainsi qu’en offrant ses os comme reliques aux pieux baisers des 
fidèles et sa face tourmentée à leurs fervents regards dans la Gloire du Bernin ? Ah non, c’est 
impossible. Ce ne sera pas !20 » 

 
Les révélations de Franco Bellegrandi 
 

Dans son dernier ouvrage en date, Vatican II, Homosexuality & Pedophilia, Atila Sinke 
Guimarães soulève la question de l’homosexualité de Paul VI21. Guimarães cite Franco Bellegrandi, 
ancien membre de la Garde noble pontificale (élément de l’armée du pape) qui a été témoin des 
funestes changements intervenus au Vatican après l’entrée en fonction du pape Paul VI. 
 Bellegrandi réitère l’accusation selon laquelle lorsqu’il était archevêque de Milan, Montini 
s’est fait ramasser en civil par la police local au cours d’une de ses visites nocturnes dans les 
bordels masculins de la ville. 
 L’ancien garde du Vatican décrit le processus de colonisation homosexuelle qui, selon lui, 
avait commencé sous le pape Jean XXIII, mais s’est accéléré sous Montini – processus avec lequel 
le lecteur devrait maintenant être tout à fait familiarisé. Bellegrandi déclare que d’anciens employés 
du Vatican furent licenciés pour faire place aux favoris de Montini affligés du même vice que lui. 

                                                 
17 Ibid., p. 13. Le prélat en question était peut-être l’évêque John Wright, que le pape Paul VI avait fait venir à Rome en 
avril 1969 et nommé Préfet du clergé. Wright fut élevé au cardinalat le 28 avril 1969. 
18 Ibid., p. 14. 
19 Ibid., p. 15. 
20 Ibid.  
21 Atila Sinke Guimarães, Vatican II, Homosexuality & Pedophilia, éd. Marian Therese Horvat, Ph.D. (Los Angeles : 
Tradition in Action, 2004), p. 159 à 162. M. Guimarães a accompli un travail exceptionnel en analysant les documents du 
NCCB/USCC, de l’USCCB et du Vatican relatifs à l’homosexualité. Sa source principale concernant les accusations 
d’homosexualité portées contre Paul VI est l’ouvrage de Franco Bellegrandi, Nichitaroncalli – Controversia di un 
Papa (Rome : Ed. Internazionale di Letteratura e Scienza, 1994), p. 85 et 86. 
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Ces derniers, à leur tour, firent venir leurs gitons – «  des jeunes gens efféminés arborant d’élégants 
uniformes et se maquillant pour masquer leur barbe », souligne-t-il22. 
 Bellegrandi rapporte encore que selon ce que lui a dit un fonctionnaire du service de sécurité du 
Vatican, « l’acteur ami de Montini avait libre accès aux appartements pontificaux, et on le voyait 
emprunter l’ascenseur du pape la nuit23. » Randy Engel The Rite of Sodomy, 2006 
 

2. Le témoignage de l’ancien garde suisse, Franco Bellegrandi (traduction 
d’extraits de son livre) 

 
Randy Engel cite le témoignage de Franco Bellegrandi, ancien membre de la garde d’honneur pontificale. Le 
site Traditioninaction.org a mis en ligne les principaux passages de son livre de révélations sur Montini. 
Nous les avons traduit ci-dessous : 
 

“The discussion on the alleged homosexuality of Paul VI continues. Recently we were asked to produce 
evidence for the hypotheses raised in an article on our site. 
“La controverse sur l’homosexualité alléguée de Paul VI se poursuit. Récemment, on nous a demandé 
de fournir des preuves à l’appui des hypothèses soutenues dans un article placé sur notre site. 
 
Today we reproduce an important document. It is a part of the book Nikita and Rocalli - Unknown Aspects 
of a Pope by Franco Bellegrandi on the Pontificate of Pope John XXIII. Bellegrandi was an insider at the 
Vatican from the end of Pius XII's reign to the beginning of Paul VI's. He was a member of an honor guard 
of the Sovereign Pontiff - camarieri di spada i cappa [honor chamberlains] - which along with the Noble 
Guards were in charge of services of honor for the Pontiff: introduction of heads of State, ambassadors, or 
other high level visitors, assisting the Pontiff at solemn events and private audiences. 
Aujourd’hui nous produisons un document important. Il s’agit d’une partie du livre de Franco 
Bellegrandi « Nikita et Roncalli – Aspects inconnus d’un Pape » sur le pontificat du Pape Jean XXIII. 
Bellegrandi était un intime du Vatican de la fin du règne de Pie XII au commencement de celui de 
Paul VI. Il était un membre de la garde d’honneur du Souverain Pontife - camarieri di spada i cappa 
[camerlingues d’honneur] – qui, avec les Gardes Nobles, était chargée des services protocolaires 
d’honneur du Souverain Pontife : introduction des Chefs d’États, des Ambassadeurs, ou de tout autre 
visiteurs de haute marque, en assistant le Pontife lors des événements solennels et des audiences 
privées.  
 
Bellegrandi has further credentials that give him credibility: When he left his post of service for the Pope, he 
was chosen to be a correspondent of L'Osservatore Romano, the daily paper of the Holy See; he became a 
professor of Modern History at Innsbruck University, Austria; and he was decorated with the Golden Cross 
of Merit of the Austrian Republic. He is the author of two other books on the Vatican. 
En outre Bellegrandi possède d’autres titres de crédibilité : lorsqu’il a quitté son poste au service du 
Pape, il a été choisi pour être correspondant de L'Osservatore Romano, le journal official du Saint 
Siège ; il devint Professeur d’Histoire moderne à l’Université d’Innsbrück en Autriche, et fut décoré 
de la Croix d’Or du Mérite de la République d’Autriche. Il est l’auteur de deux autres livres sur le 
Vatican.  
 
Bellegrandi reports what he saw and heard during his term in the Vatican. 
Bellegrandi rapporte ce qu’il a vu et entendu au cours de son office au Vatican 
 
Top right, the cover of Nikita and Rocalli. Below, we present our translation of the highlighted Italian 
excerpts of the book. Below the Italian text at right, some pictures of Bellagrandi and the honor 
chamberlains.” Traditioninaction.org24 

                                                 
22 Guimarães, p. 161. 
23 Ibid., p. 159. 
24 http://www.traditioninaction.org/ProgressivistDoc/A_083_MontiniHomosexual html 
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En haut à droite, la couverture de Nikita and Rocalli. En dessous, nous présentons notre traduction des 
extraits choisis en italien de son livre. En dessous le texte italien et à droite, des photographies de 
Bellegrandi et des camerlingues d’honneur.” Traditioninaction.org25 
 

 
Et voici l’extrait du livre de Bellegrandi que présente Traditioninaction.org et qui est suivi par sa 
traduction : 

 
 

 
 

  
 
 

                                                 
25 http://www.traditioninaction.org/ProgressivistDoc/A_083_MontiniHomosexual html 
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Bellagrandi dans son uniforme de camerlingue d’honneur, camariero di spada e cappa 
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Le corps des Camerlingues d’honneur - camarieri di spada i cappa – portant leur grand uniforme au 
cours d’une procession de Corpus Christi 

 
 

 
 

John XXIII en réception solennelle. Dans le fond, deux Gardes nobles et un Camerlingue d’honneur 
 

“In Rome and throughout Italy the rumor is out that Montini would be a 
homosexual. Hence, vulnerable. Hence, open to those who aim to use him to 
achieve their own goals. 
“A Rome comme par toute l’Italie la rumeur court que Montini serait un 
homosexuel. Et par suite, vulnérable. Et par suite, sensible à ceux qui cherchent à 
l’utiliser à leurs propres fins. 
 
When he was Archbishop of Milan, he would have been caught by the police one 
night wearing civilian clothes and in suspect company. Actually, for many years 
he had a special friendship with an actor who colors his hair red. This man did not 
make any secret of his relation with the future Pope. The relation continued and 
became much closer in the years ahead. [After Montini was elected Pope] an 
official of the Vatican security forces told me that this favorite of Montini was 
allowed to come and go freely in the pontifical apartments. And that he had often 
been seen taking the papal elevator at night. 
Alors qu’il était Archevêque de Milan, il aurait été surprise de nuit par la police 
portant des vêtements civils et en très suspecte compagnie. De fait, de 
nombreuses années durant, il avait entretenu une amitié spéciale avec un acteur 
à la chevelure rousse. Et cet homme ne faisait aucun mystère de sa relation avec 
le futur Pape. Cette relation a perduré et est devenue par la suite de plus en plus 
intime avec les années. [Après que Montini ait été élu Pape] un officiel des 
services de sécurité du Vatican m’a confié que ce favori de Montini était autorisé 
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à aller et venir à sa guise dans les appartements pontificaux. Et qu’il a été 
souvent été vu empruntant de nuit l’ascenseur du Pape. 
 
The "banana skin" that Paul VI slipped on and that put an end to the non-official 
nature of his weakness was the homily on sexual ethics he delivered in January 
1976 dealing with some points on homosexuality. This homily provoked a 
reaction from the French writer Roger Peyrefitte. 
La "peau de banane " sur laquelle Paul VI a glissé, et qui a mis un terme au 
caractère confidentiel de sa faiblesse fut l’homélie sur le sujet de l’éthique 
sexuelle qu’il a prononcée au mois de janvier 1976 qui traitait en plusieurs points 
de l’homosexualité. C’est cette homélie qui a provoqué une réaction de l’écrivain 
français Roger Peyrefitte. 
 
On April 4, 1976, the weekly Il Tempo published an interview with the author, who 
has the reputation for very good documentation … He accused the Pope of being 
a homosexual and denied his right to be a censor on the topic. Paul VI officially 
acknowledged the blow. 
Le 4 Avril 1976, l’hebdomadaire Il Tempo a publié une interview de cet auteur, 
réputé pour son excellente documentation … Il accusait le Pape d’être un 
homosexuel et lui déniait tout droit de se présenter en censeur sur ce chapitre. 
Paul VI accusa officiellement le coup. 
 
A day of prayers "to make reparation for the offense received by the Pope" was 
called for. All of Italy, however, was laughing about the incident. British TV made 
an interview with Peyrefitte, who confirmed his accusations and expressed 
surprise over the publicity he was receiving. 
Un jour de prières "en reparation de l’offense recue par le Pape" fut institué. 
Néanmoins, toute l’Italie faisait des gorges chaudes sur cet incident. La télévison 
britannique interrogea Peyrefitte, ce qui lui permit de confirmer ses accusations 
tout en s’étonnant de la publicité qui lui était faite. 
 
The first blackmail against Montini, as soon as he mounted the steps of the 
throne of Peter, was made by Freemasonry, which pressured him to do away with 
the Church’s condemnation of those who ask to be cremated after death [which 
he did]. What it threatened was to reveal the secret meetings between the 
Archbishop of Milan and "his" actor in a hotel in Sion, in the Valais canton in 
Switzerland. In Paris, sometime later, the story behind this change made by Paul 
VI surfaced, with the indisputable evidence patiently amassed by a gendarme 
[policeman] ...  
Le premier chantage contre Montini, aussitôt qu’il eût gravi les marches du trône 
de Saint Pierre, fut exercé par la Maçonnerie, laquelle le pressait d’en finir avec la 
condamnation de l’Église de ceux qui demandaient à être incinérés après leur 
mort [ce qu’il fit]. Ce dont elle le menaçait, c’était de révéler les rendez-vous 
secrets de l’Archevêque de Milan avec "son" acteur dans un hôyel à Sion, dans le 
canton suisse du Valais. C’est à Paris, quelques temps plus tard, que l’histoire 
qui expliquait ce changement, fit surface, assortie des preuves irréfutables 
patiemment réunies par un gendarme [policier] 
 
Another change observed by those in that narrow circle who, because of their 
rank or their posts, used to pass a large amount of time inside the Apostolic 
Palace, was the sudden appointment of homosexuals to positions of prestige and 
responsibility close to the Pope. This plague that would infest, transform, and 
devastate the Vatican during the time of Paul VI had already begun then [in the 
pontificate of John XXIII], well hidden in the baroque curtain folds of the Pontifical 
Court, but unfortunately alive and real. It was the distant hand of the Archbishop 
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of Milan [Cardinal Montini], himself a victim of such weaknesses, that discretely 
placed one after another on the State chessboard - the pieces of the game dear to 
his heart. 
Un autre changement ne passa pas inaperçu des membres du cercle étroit qui, en 
raison de leurs rangs ou de leurs postes, étaient amenés à passer beaucoup de 
leur temps dans les murs du Palais apostolique : ce fut le recrutement soudain 
d’homosexuels à des positions de prestige et de responsabilités proches du 
Pape. Cette plaie qui devait infester, transformer et dévaster le Vatican dans les 
années du règne de Paul VI, avait alors déjà commencé en fait à sévir [sous le 
pontificat de Jean XXIII] bien cachée dans les plis du rideau baroque de la Cour 
Pontificale, mais malheureusement bien vivante et bien réelle. C’était l’effet à 
distance de la main de l’Archevêque de Milan [Cardinal Montini], lui-même affligé 
de faiblesses de cette nature, qui discrètement plaçait, les unes après les autres, 
sur l’échiquier d’État – les pièces de ce jeux si cher à son coeur. 
 
Those highly situated new personages, who were contaminated by the same 
"sickness," naturally brought with them other less highly placed people of the 
same ilk. So, slowly but continuously, rumors and indiscretions began to flow in 
the Vatican, and grave facts began to occur as a matter of course. 
Ces nouveaux personnages hauts placés, contaminés par la même "maladie," 
apportaient naturellement avec eux d’autres compères de même acabit moins 
haut placés. C’est ainsi que, peu à peu, mais sans répit, rumeurs et indiscrétions 
commencèrent à courrir les couloirs du Vatican, et des faits graves en vinrent à 
se produire en la matière. 
 
Because of their functions, these people were often seen by us [chamberlains and 
noble guards] principally during the visits of Sovereigns and heads of State to the 
Pope. 
En raison de leurs fonctions, ces individus étaient souvent observés par nous 
[camerlingues et gardes nobles] principalement à l’occasion des visites au pape 
des Souverains et Chefs d’États. 
 
They also had their favorites, who were the effeminate young men wearing 
elegant uniforms and make-up on their faces to dissimulate their beards. We – the 
camarieri di spada e cappa and noble guards – carefully kept our distance from 
their smiles and courtesies. We limited ourselves to greeting them at distance 
with a military salute of the heels. 
Ils avaient également leurs favoris, qui étaient des jeunes gens efféminés qui 
portaient d’élégants uniformes et se fardaient le visage pour dissimuler leurs 
barbes. Nous – les camarieri di spada e cappa et les gardes nobles – gardions 
soigneusement nos distances de leurs sourires et courtoisies. Nous nous 
limitions à les saluer à distance par un claquement militaire des talons. 
 
“Favorites" of the Archbishop of Milan also began to appear in the lower levels of 
service, and both small and large scandals at times would erupt. The 
Gendarmeria Pontificia [the Vatican police] had to steer carefully, as one says, 
along those floating mines and keep one eye closed – and sometimes both eyes – 
to keep reports from leaking and to discourage some astute journalists …  
Des “Favoris" de l’Archevêque de Milan commencèrent également à faire leur 
apparition dans les grades inférieurs du service, et petits et grands scandales 
allaient éclater à terme. La Gendarmeria Pontificia [la police du Vatican] devait 
louvoyer avec prudence, comme on dit, entre ces mines flottantes, en gardant un 
œil fermé – et parfois en fermant les deux yeux – pour empêcher les fuites, et 
pour décourager quelques journalistes trop curieux …  
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Honorable old employees who relied on the Governatorato [the administration of 
the Vatican State] were, without any apparent reason, ordered to retire or sent 
elsewhere, and these newcomers were installed in their empty chairs, all them 
carrying in their pockets letters of recommendation from Cardinal Montini.  
D’honorables et anciens employés qui dépendaient du Governatorato 
[l’administration de l’État du Vatican] recevaient, sans aucune raison apparente, 
l’ordre de prendre leur retraite, ou étaient mutés ailleurs, et ces nouveaux 
arrivants étaient installés dans les sièges qu’ils laissaient libres, tous ces 
individus portant en poche des lettres de recommandation du Cardinal Montini.  
 
(Franco Bellegrandi, NichitaRoncalli - Controvita di un Papa, Rome: Editizioni 
Internazionale di Letterature e Scienze, 1994, pp. 85-86, 91-92)” 
 

 

3. L’homosexualité de Paul VI : Rumeur ou Réalité ? par Marian T. Horvat, Ph.D 
 

Nous traduisons ci-dessous le dossier26 que Traditioinaction.org consacre à l’homosexualité de Montini-
Paul VI. 

“The Italian periodical L’Espresso recently published a scoop reporting that Paul VI had been 
blackmailed about a certain secret. The “hush-hush” information was his supposed “waywardness” 
involving homosexual acts. 

“Le périodique italien L’Espresso a récemment publié un “scoop” en rapportant que Paul VI avait 
été l’objet d’un chantage à propos d’un certain secret. Cette “archi-secrète” information n’était 
autre que son alléguée “obsession” concernant les actes homosexuels. 

The gist of the article was reported by the newspaper Il Giornale online, January 27, 2006. Rather than 
deny the accusations, Paul VI had sought the help of his friend Aldo Moro, the president of the 
Governmental Council, to stop the rumor. This was reported by General Giorgio Manes, who released 
his confidential notes to l’Espresso as an exclusive. 

L’essentiel de cet article a été rapporté par le journal Il Giornale online, du 27 janvier 2006. Plutôt 
que de démentir ces accusations, Paul VI avait recherché l’aide de son ami Aldo Moro, le 
président du Conseil du Gouvernement, afin de faire cesser cette rumeur. C’est ce qui a été 
rapporté par le Général Giorgio Manes, qui a livré en exclusivité à l’Espresso ses révélations, à 
partir de ses notes confidentielles. 

Is there anything sound upon which to base this very serious accusation, or is it just a tabloid splash? 
The report brings to the surface an unremitting accusation that Paul VI really was a homosexual. It has 
often been said that the principal thing that could stop the process of his canonization would be that his 
vice was, and still is, broadly known in countless Italian milieus. 

Existe-t-il quelque chose de solide à partir de quoi fonder cette très grave accusation, ou bien 
n’est-ce simplement qu’un canard de tabloïd ? Le rapport fait état d’une accusation lancinante 
selon laquelle Paul VI aurait réellement été un homosexuel. On a souvent dit que le principal 
obstacle qui pourrait bloquer sa canonisation serait le fait que son vice était, et reste encore, 
largement connu dans d’innombrables milieux italiens. 

In his book, Vatican II, Homosexuality and Pedophilia, Atila S. Guimarães examined those accusations 
and, based on credible sources, made the following report. With his permission, I transcribe an excerpt 
from his work (pages 157 to 162, with the footnotes). He wrote:  

                                                 
26 http://www.traditioninaction.org/HotTopics/a02tPaulV_Accusations html 
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Dans son livre, Vatican II, Homosexualité and Pédophilie, Atila S. Guimarães a examiné ces 
accusations, et, se basant sur des sources fiables, il a établi son propre rapport qui suit. Avec sa 
permission, je transmets un extrait de son ouvrage (pages 157 to 162, avec les notes de bas de 
pages). Il a écrit :  

Accusations against Paul VI 
Accusations contre Paul VI 
 
It is especially painful to report that the moral integrity of one of the Sovereign Pontiffs was marred by 
serious reports of homosexuality. For Catholics who love and defend the Papacy, the revelation that 
homosexuality could have penetrated the highest cupola of the Church is particularly sorrowful. 
Nonetheless, given the credibility of the source and the importance of facing the truth in this grave 
matter, it seemed a requisite of honesty to offer the following data to the reader to allow him to form his 
own judgment. 

Il est particulièrement pénible de devoir rapporter que l’intégrité morale du Souverain Pontife 
serait sérieusement compromise par des rapports très sérieux sur son homosexualité. Car pour des 
Catholiques qui aiment et défendent la Papauté, la révélation que l’homosexualité aurait pénétré 
jusqu’au plus haut sommet de l’Église est particulièrement insupportable. Néanmois, étant donnés 
la fiabilité de la source et l’importance de faire face à la réalité en cette matière aussi grave, il nous 
a semblé être pour nous un devoir d’honnêteté de présenter aux lecteurs les données qui suivent 
pour lui permettre de se former son propre jugement. 

In April 1976, an important statement regarding Paul VI was made. In an interview with the Italian 
magazine Tempo, French author Roger Peyrefitte, a professed homosexual, commented on a homily 
(January 1976) in which Paul VI had spoken against homosexuality. The French writer alleged that the 
Pontiff’s words were hypocritical and made this revelation:  

Au mois d’Avril 1976, fut publiée une declaration importante concernant Paul VI. Dans une 
interview donnée au magazine italien Tempo, l’écrivain français Roger Peyrefitte, un homosexuel 
déclaré, a livré son commentaire sur homélie (de janvier 1976) dans laquelle Paul VI avait parlé 
contre l’homosexualité. L’écrivain français alléguait que les paroles du Pontife étaient hypocrites, 
et il fit cette révélation:  

“The second sin from which I feel I have been freed, after this grotesque papal speech is my 
homosexuality …. In my last book, Hunting Scenes, and in another, About the French People, I stated 
with all the respect due a Pope (especially when he is still alive) that he is homosexual. It is amazing that 
the papal speech [against homosexuality] was published at the same time as my book. Was Paul VI 
moved by a guilt complex? But why should he feel guilty? It is known that a boyfriend of Paul VI was a 
certain movie star, whose name I will not give, although I remember him very well. He was an unknown 
actor when our friend Paul was Cardinal Montini, Archbishop of Milan." (1)  

“Le second péché duquel j’ai l’impression d’avoir été libéré après cette grotesque allocution 
pontificale, c’est mon homosexualité …. Dans mon dernier livre, Scènes de Chasse, ainsi que dans 
un autre, A propos du peuple français, j’ai déclaré avec tout le respect dû à un Pape (spécialement 
quand il est encore vivant) qu’il est un homosexuel. Il est amusant que l’allocution papale [contre 
l’homosexualité] ait été publiée en même temps que mon livre. Paul VI fut-il conduit par un 
complexe de culpabilité ? Mais de quoi devrait-il se sentir coupable ? Il est bien connu qu’un petit 
ami de Paul VI était une certaine star de cinéma, dont je ne veux pas citer le nom, bien que je me 
souvienne très bien de lui. C’était un acteur inconnu quand notre ami Paul était le Cardinal 
Montini, Archevêque de Milan."  
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These grave accusations (which some might consider open to discussion, given the scandalous character 
of Peyrefitte) were confirmed by another author, a serious professor and journalist who had worked at 
the Vatican in the papal quarters. 

Ces graves accusations (que certains peuvent considérer comme sujettes à caution, étant donné le 
caractère scandaleux de Peyrefitte) ont été confirmées par un autre auteur, un sérieux professeur 
et journaliste qui avait travaillé au Vatican dans les quartiers du pape. 

Serious accusations against Paul VI - 30 Giorni, July/August 2001 

De sérieuses accusations contre Paul VI - 30 Giorni, Juillet/Août 2001 

The details he reported corroborate Peyrefitte’s affirmations and seem quite worthy of credit. His name 
is Franco Bellegrandi, camariero di spada e cappa (honor chamberlain) of His Holiness from the end of 
Pius XII’s pontificate into Paul VI’s reign. He was a member of the Vatican Noble Guard, the most 
distinguished corps of the papal military service. The Noble Guard – done away with by Paul VI – was 
an elite military honor corps made up of members of the Roman nobility that would assist the Pontiff at 
ceremonies and solemn acts, as well as at day-to-day diplomatic functions with Heads of States or 
important foreign representatives. 
Les détails qu’il a rapportés corroborent les affirmations de Peyrefitte et semblent tout à fait 
dignes de crédit. Son nom est Franco Bellegrandi, camariero di spada e cappa (camerlingue 
d’honneur) de Sa Sainteté de la fin du pontificat de Pie XII au règne de Paul VI. Il fut membre de 
la Garde noble Vaticane, le corps le plus illustre du dispositif militaire pontifical. La Garde Noble 
– dissolute par Paul VI – était un corps militaire honorifique d’élite constitué de membres de la 
noblesse romaine qui assistaient le pape à l’occasion des cérémonies et des actes solennels, aussi 
bien que dans ses fonctions diplomatiques routinières avec des Chefs d’État ou des représentants 
diplomatiques importants. 
 
With reliable credentials – professor of Modern History at Innsbruck University (Austria), a 
correspondent for L’Osservatore Romano, author of two other books on the Vatican, and decorated with 
the Golden Cross of Merit of the Austrian Republic – he utilized sources and was sure of his facts. In 
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1994, when his book Nichitaroncalli – Controvita di un Papa (Nikita Krushev and Roncalli – Unknown 
Aspects of a Pope) was launched in Rome, among those present was Cardinal Silvio Oddi, who came to 
lend his prestige to the work and to indirectly endorse its contents. 
Se basant sur des sources fiables – ce professeur en Histoire moderne à l’université d’Innsbrück 
(Autriche), correspondant de L’Osservatore Romano, auteur de deux autres livres sur le Vatican, 
et décoré de la Médaille de la Croix d’Or du mérite de la République d’Autriche – il a utilisé des 
sources et était sûr de son fait. En 1994, lorsque son livre Nichitaroncalli – Controvita di un Papa 
(Nikita Krushev et Roncalli – Aspects inconnus d’un Pape) fut lancé à Rome, parmi ceux qui 
étaient presents se trouvait le Cardinal Silvio Oddi, qui en vint à prêter son prestige à son ouvrage 
et ainsi à en avaliser indirectement le contenu. 
 
In this book Bellegrandi described the situation in the papal quarters:  
Dans son livre Bellegrandi fait la description de la situation dans les quartiers du pape :  
 

“In Rome and throughout Italy the rumor is out that Paul VI is a homosexual …. When he was 
Archbishop of Milan, he was caught by the police one night wearing civilian clothes and in not 
so laudable company. Actually, for many years he has been said to have a special friendship with 
a red-haired actor. This man did not make any secret of his relationship with the future Pope. 
The relationship continued and became closer in the years ahead. [After Montini was elected 
Pope] an official of the Vatican security forces told me that this favorite of Montini was allowed 
to come and go freely in the pontifical apartments, and that he had often been seen taking the 
papal elevator at night. 
“A Rome comme par toute l’Italie la rumeur court que Montini serait un homosexuel. Et 
par suite, vulnérable. Et par suite, sensible à ceux qui cherchent à l’utiliser à leurs propres 
fins… Alors qu’il était Archevêque de Milan, il aurait été surprise de nuit par la police 
portant des vêtements civils et en très suspecte compagnie. De fait, de nombreuses années 
durant, il avait entretenu une amitié spéciale avec un acteur à la chevelure rousse. Et cet 
homme ne faisait aucun mystère de sa relation avec le futur. Cette relation a perduré et est 
devenue par la suite de plus en plus intime avec les années. [Après que Montini ait été élu 
Pape] un official des services de sécurité du Vatican m’a confié que ce favori de Montini 
était autorisé à aller et venir à sa guise dans les appartements pontificaux. Et qu’il a été 
souvent été vu empruntant de nuit l’ascenseur du Pape. 
 
“The ‘banana peel’ that Paul VI stepped on and that put an end to the confident nature of his 
weakness was the homily on sexual ethics he delivered in January 1976, dealing with some 
points on homosexuality. This homily provoked a reaction from the writer Roger Peyrefitte. On 
April 13, 1976, the weekly Tempo published an interview with this author (with a reputation for 
very good documentation), ... who accused the Pope of being a homosexual and denied his right 
to be a censor on the topic. Paul VI officially acknowledged the blow. 
La "peau de banane " sur laquelle Paul VI a glissé, et qui a mis un terme au caractère 
confidentiel de sa faiblesse fut l’homélie sur le sujet de l’éthique sexuelle qu’il a prononcée 
au mois de janvier 1976 qui traitait en plusieurs points de l’homosexualité. C’est cette 
homélie qui a provoqué une réaction de l’écrivain français Roger Peyrefitte. Le 4 Avril 
1976, l’hebdomadaire Il Tempo a publié une interview de cet auteur, réputé pour son 
excellente documentation … Il accusait le Pape d’être un homosexuel et lui déniait tout 
droit de se présenter en censeur sur ce chapitre. Paul VI accusa officiellement le coup. 
 
“A ‘day of reparation for the offense received by the Pope’ was called for. All of Italy, however, 
was laughing about the incident. British TV broadcast made an interview with Peyrefitte, who 
confirmed his accusations and expressed surprise over the publicity he was receiving. 
Un jour de prières "en réparation de l’offense reçue par le Pape" fut institué. Néanmoins, 
toute l’Italie faisait des gorges chaudes sur cet incident. La télévision britannique 
interrogea Peyrefitte, ce qui lui permit de confirmer ses accusations tout en s’étonnant de la 
publicité qui lui était faite. 
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“The first blackmail against Montini was made as soon as he mounted the steps of the throne of 
Peter by Freemasonry, which pressured him to do away with the Church’s condemnation of 
those who ask to be cremated after death (which he did). What it threatened was to reveal the 
secret meetings between the Archbishop of Milan and ‘his’ actor in a hotel in Sion, in the Valais 
Canton in Switzerland. In Paris, sometime later, the story behind this change made by Paul VI 
surfaced, with the indisputable evidence patiently amassed by a gendarme (policeman).” (2) 
Le premier chantage contre Montini, aussitôt qu’il eût gravi les marches du trône de Saint 
Pierre, fut exercé par la Maçonnerie, laquelle le pressait d’en finir avec la condamnation de 
l’Église de ceux qui demandaient à être incinérés après leur mort [ce qu’il fit]. Ce dont elle 
le menaçait, c’était de révéler les rendez-vous secrets de l’Archevêque de Milan avec "son" 
acteur dans un hôyel à Sion, dans le canton suisse du Valais. C’est à Paris, quelques temps 
plus tard, que l’histoire qui expliquait ce changement, fit surface, assortie des preuves 
irréfutables patiemment réunies par un gendarme [policier] (2) 
 

 
Some pages later, Bellegrandi described what he had personally witnessed:  
Quelques pages après, Bellegrandi décrit ce qu'il a personnellement été témoin :  
 

“Another change observed by those in that narrow circle who, because of their position in the 
Hierarchy or their posts, used to pass a large amount of time inside the Apostolic Palace, was 
the sudden appointment of homosexuals to positions of prestige and responsibility close to the 
Papacy. This plague infested, transformed, and devastated the Vatican during the time of Paul 
VI. It had already begun then [in the pontificate of John XXIII], well hidden in the baroque 
curtain folds of the Pontifical Court, but, unfortunately, alive and real. But it was the distant 
hand of the Archbishop of Milan, himself a victim of such weaknesses, that discretely placed one 
after another on the State chessboard …. the pieces of his game dear to his heart. 
Un autre changement ne passa pas inaperçu des membres du cercle étroit qui, en raison de 
leurs rangs ou de leurs postes, étaient amenés à passer beaucoup de leur temps dans les 
murs du Palais apostolique : ce fut le recrutement soudain d’homosexuels à des positions de 
prestige et de responsabilités proches du Pape. Cette plaie qui devait infester, transformer 
et dévaster le Vatican dans les années du règne de Paul VI, avait alors déjà commencé en 
fait à sévir [sous le pontificat de Jean XXIII] bien cachée dans les plis du rideau baroque de 
la Cour Pontificale, mais malheureusement bien vivante et bien réelle. C’était l’effet à 
distance de la main de l’Archevêque de Milan [Cardinal Montini], lui-même affligé de 
faiblesses de cette nature, qui discrètement plaçait, les unes après les autres, sur l’échiquier 
d’État – les pièces de ce jeux si cher à son coeur. 
 
 “Those highly situated new personages, who were contaminated by the same ‘sickness,’ 
naturally brought with them other less highly placed people of the same ilk. Therefore, slowly but 
continuously, rumors and indiscretions began to flow in the Vatican, and grave facts began to 
occur as a matter-of-course. 
Ces nouveaux personnages hauts placés, contaminés par la même "maladie," apportaient 
naturellement avec eux d’autres compères de même acabit moins haut placés. C’est ainsi 
que, peu à peu, mais sans répit, rumeurs et indiscrétions commencèrent à courrir les 
couloirs du Vatican, et des faits graves en vinrent à se produire en la matière. 
 
“Because of their functions, these people were often seen by us [the Noble Guard]. … They also 
had their favorites, who were the effeminate young men wearing elegant uniforms and make-up 
on their faces to dissimulate their beards. We (the camarieri di spada e cappa and noble guards) 
carefully kept our distance from their smiles and courtesies. We limited ourselves to greeting 
them at distance with the military salute of the heels 
En raison de leurs fonctions, ces individus étaient souvent observes par nous [camerlingues 
et gardes nobles] principalement à l’occasion des visites au pape des Souverains et Chefs 
d’États. Ils avaient également leurs favoris, qui étaient des jeunes gens efféminés qui 
portaient d’élégants uniformes et se fardaient le visage pour dissimuler leurs barbes. Nous 
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– les camarieri di spada e cappa et les gardes nobles – gardions soigneusement nos distances 
de leurs sourires et courtoisies. Nous nous limitions à les saluer à distance par un 
claquement militaire des talons. 
 
“‘Favorites’ of the Archbishop of Milan also began to appear at the level of functionary, and 
both small and large scandals at times would erupt. The Gendarmeria Pontificia [the Vatican 
police] had to steer carefully .… along those floating mines and keep one eye closed – and 
sometimes both eyes – to keep reports from leaking and to discourage some sharp journalists …. 
Honorable old employees who relied on the Governatorato [the administration of the Vatican 
State] were suddenly fired or removed to other posts, and these newcomers were installed in 
their empty chairs, all them carrying in their pockets letters of recommendation from Cardinal 
Montini.” (3) 
Des “Favoris" de l’Archevêque de Milan commencèrent également à faire leur apparition 
dans les grades inférieurs du service, et petits et grands scandales allaient éclater à terme. 
La Gendarmeria Pontificia [la police du Vatican] devait louvoyer avec prudence, comme on 
dit, entre ces mines flottantes, en gardant un œil fermé – et parfois en fermant les deux yeux 
– pour empêcher les fuites, et pour décourager quelques journalistes trop curieux …  
D’honorables et anciens employés qui dépendaient du Governatorato [l’administration de 
l’État du Vatican] recevaient, sans aucune raison apparente, l’ordre de prendre leur 
retraite, ou étaient mutés ailleurs, et ces nouveaux arrivants étaient installés dans les sièges 
qu’ils laissaient libres, tous ces individus portant en poche des lettres de recommandation 
du Cardinal Montini. (3).  
 

 
Guimarães ends his chapter by presenting the testimony of Spanish author Pepe Rodrigues, who openly 
states what would seem to be common knowledge in the inner circles of the European Hierarchy and 
elites, that there were not only many homosexual Bishops but also a “great homosexual Pope.” (4). 
Guimarães termine son chapitre par la presentation du témoignage d’un auteur espagnol Pepe 
Rodrigues, qui déclare ouvertement qu’il semblerait de notoriété publique dans les cercles 
intérieurs de la hiérarchie européenne et de ses élites qu’il y aurait non seulement de nombreux 
évêques homosexuels, mais encore « un grand pape homosexuel » (4). 
 
The former claim, at least, can be affirmed without hesitation in face of the continuing crisis of 
homosexuality the Church is experiencing because of the involvement or complicity of her Prelates with 
these crimes. The second claim, if true, would explain in part the immense complacency from the 
highest cupola regarding homosexuality among ecclesiastics.  
La première assertion, à tout le moins, peut être affirmée sans hésitation face à la crise continuelle 
d’homosexualité dont l’Église  est en train actuellement de faire l’expérience en raison de 
l’implication ou de la complicité de ses prélats dans ces crimes. La seconde assertion, si avérée, 
expliquerait en partie l’immense complaisance de la part du plus haut sommet de l’Église pour ce 
qui concerne l’homosexualité parmi les ecclésiastiques.  
 
1. Roger Peyrefitte, “Mea culpa ? Ma fatemi il santo piacere,” Tempo, April 4, 1976. 
2. Franco Bellegrandi, Nichitaroncalli – Controvita di un Papa (Rome: Ed. Internazionale di Letteratura 
e Scienze, 1994), pp. 85-86. 
3. Ibid., pp. 91-2. 
4. Pepe Rodrigues, "Espana no es diferente," El Mundo, March 19, 1995, p. 3. 

 
 

4. Le livre du Professeur Guimarães : « Vatican II, Homosexualité et pédophilie » 
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Nous avions déjà fait connaître un écrit de Guimaraes le 4 octobre 200827. Mais les lecteurs francophones 
connaissent mal le Pr Guimaraes qu’il convient au préalable d’introduire. Nous traduisons ici la brève 
présentation qu’en fait Dailycatholic.org : 

“Atila Sinke Guimarães 

    The DAILY CATHOLIC is honored to add Atila Sinke Guimarães to our list of contributing 
columnists. He is the distinguished author of the 11-volume collection Eli, Eli, Lamma Sabacthani (My 
God, My God, Why hast Thou forsaken me?). To date five volumes of this collection have been 
published in English: In the Murky Waters of Vatican II and Animus Delendi- I (Desire to Destroy), Quo 
Vadis, Petre?, and most recently Animus Delendi-II.  

    Le QUOTIDIEN CATHOLIQUE s’honore d’ajouter Atila Sinke Guimarães à notre liste de 
contributeurs réguliers. C’est lui l’auteur distingué de la collection en 11-volumes Eli, Eli, Lamma 
Sabacthani (Mon Dieu, Mon Dieu, Pourquoi M’as-Tu abandonné ?). A ce jour cinq volumes de 
cette collection ont été publiés en anglais : Dans les eaux boueuses de Vatican II and Animus 
Delendi- I (Desire de Détruire), Quo Vadis, Petre ?, et plus récemment Animus Delendi-II.  

    This prolific writer was born in Rio de Janiero and tutored by his esteemed mentor Professor Plinio 
Correa de Oliveira for many years. Both Atila and his mentor spent many years in studies and 
researches, which included several trips to Europe and other countries of South America.  

    Cet auteur prolifique est né à Rio de Janiero et a été élevé pendant de nombreuses années par 
son estimé mentor le Professor Plinio Correa de Oliveira. Atila et son mentor ont tous deux 
consacré nombre d’années à leurs études et recherches communes, qui entraînaient diverses visites 
en Europe comme dans d’autres pays d’Amérique du Sud.  

    He is co-author of two timely statements addressed to Pope John Paul II on the responsibility of the 
Pontiff in upholding Church doctrine and tradition in We Resist You to the Face and An Urgent Plea: Do 
Not Change the Papacy.  

    Il est co-auteur de deux déclarations de l’époque addressées au Pape Jean Paul II sur la 
responsabilité du Pontife en bouleversant la Doctrine et la Tradition de l’Église dans Nous Vous 
résistons en face et Une imploration pressante : Ne changez pas la Papauté.  

    His most recent work is the fifth volume in his Eli, Eli, Lamma Sabacthani series - Animus Delendi - 
II, which lays out the destruction of the Church through Secularization and Ecumenism. Among his most 
recent works released is a photo book co-authored with Marian T. Horvat entitled Previews of the New 
Papacy. He has also authored numerous booklets published by Tradition In Action, Inc. which we 
highly endorse.  

    Son ouvrage le plus récent est le cinquième volume de sa série Eli, Eli, Lamma Sabacthani - 
Animus Delendi - II, qui expose la destruction de l’Église par la Sécularisation et l’Œcuménisme. 
Parmi ses ouvrages les plus récemment publiés figure un album de photos co-signé avec Marian T. 
Horvat intitulé Aperçus de la Nouvelle Papauté. Il a également signé de nombreux livrets publiés 
par Tradition In Action, Inc. Que nous recommendons chaudement.  

 

    Atila Guimarães is a contributor to Catholic periodicals, and has regular columns in The Remnant, 
Catholic Family News, and The DAILY CATHOLIC. In February 2000, the International Biographical 
Center of Cambridge included him in the 2000 Outstanding Writers of the 20th Century in honor of his 
contribution in the field of Contemporary Religious Analysis.  

                                                 
27 http://www.virgo-maria.org/articles/2008/VM-2008-10-04-B-00-Succession_de_Benoit_XVI.pdf  
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    Atila Guimarães contribue à des périodiques catholiques, et signe régulièrement des articles 
dans The Remnant, Catholic Family News, ainsi que dans le DAILY CATHOLIC. Au mois de 
février 2000, le Centre Bibliographique International de Cambridge l’a inclus dans sa liste des 
2000 écrivains remarquables du XXème siècle, en l’honneur de sa contribution dans le domaine de 
l’Analyse religieuse contemporaine.  

    His resume represents years of studies which began with Engineering from 1964-67; Law studies 
1967-70; three years of French Literature; four years of Medieval History Studies; four years of Catholic 
Church History; eight years studying Philosophy as well as Politics; with sixteen years of Apologetics 
on Contemporary Religious Studies.”28 

    Son cursus représente des années d’études qui ont commencé avec des études d’ingénieur de 
1964-67 ; des études de Droit de 1967-70 ; trois années de littérature française, quatre ans d’études 
d’Histoire médiévale ; quatre années d’études de l’Histoire de l’Église ; huit années d’études de la 
Philosophie comme de la Politique ; avec seize années d’Apologétique sur les études religieuses 
contemporaines.”29 

Dans son livre, Mme Engel a salué les travaux du Pr Guimaraes : 
 

« M. Guimarães a accompli un travail exceptionnel en analysant les documents du NCCB/USCC, de 
l’USCCB et du Vatican relatifs à l’homosexualité. Sa source principale concernant les accusations 
d’homosexualité portées contre Paul VI est l’ouvrage de Franco Bellegrandi, Nichitaroncalli – 
Controversia di un Papa (Rome : Ed. Internazionale di Letteratura e Scienza, 1994), p. 85 et 86.” 
 

Nous signalons au passage cet ouvrage important, mais il nous faudra y revenir plus tard : 
 

 
 
« How is it possible that the Vatican remains silent regarding homosexuality and pedophilia in the 
Catholic clergy? In the United States it is common to link the impunity of these priests to the cover-up of 
the Bishops. But why were such Bishops in turn not punished or at least strongly censured? Why are 

                                                 
28 http://www.dailycatholic.org/atilabio.htm 
29 http://www.dailycatholic.org/atilabio.htm 
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many homosexual and pedophile priests being chosen to be become Bishops? Certainly, with such 
attitudes the Vatican promotes these vices. What is the explanation?  
« Comment est-il possible que le Vatican garde le silence en ce qui concerne l’homosexualité et la 
pédophilie dans le clergé catholique ? Aux États Unis il est courant de faire le lien entre l’impunité de 
ces prêtres et la volonté de black-out des évêques. Mais pourquoi ces évêques ne sont-ils pas à leur 
tour punis ou sévèrement sanctionnés pour leur comportement ? Pourquoi nombre de prêtres 
homosexuels et pédophiles sont-ils choisis pour être promus évêques ? Il est certain, qu’en adoptant 
de telles attitudes le Vatican fait la promotion de ces vices. Comment peut-on expliquer cela ?  
 
In this book Guimarães offers two reasons: 
Dans son livre Guimarães propose deux raisons : 
 
First, Vatican Council II introduced a new morals in the Catholic Church. This new morality is meant to 
adapt itself to modern psychological theories that presume sexual desires should not be repressed. 
D’abord, le Concile Vatican II a introduit de nouveaux critères moraux dans l’Église catholique. 
Cette nouvelle moralité est sensée s’adapter elle-même aux théories psychologiques modernes qui 
présupposent que les désirs sexuels ne doivent pas être réprimés. 
 
Second, homosexuality and pedophilia infiltrated such high positions in the Catholic Hierarchy that for 
the present-day Vatican to punish the guilty parties would be tantamount to gravely damaging itself. 
Ensuite, l’homosexualité et la pédophilie ont déjà infiltré de si hautes positions dans la Hiérarchie 
catholique que, pour le Vatican actuel, se risquer aujourd’hui à punir les coupables serait prendre le 
risque de se mettre soi-même gravement en cause. 
 
These are causes many Catholic suspect, but only few have the courage to express. This book constitutes 
a noble denunciation made for the love of the Catholic Church, and turned toward Our Lord asking Him 
to heal her. 
Ce sont là les causes que nombre de catholiques pressentent, mais bien rares sont ceux qui ont le 
courage de les exprimer publiquement. Ce livre constitue une noble dénonciation entreprise pour 
l’amour de l’Église catholique, en implorant Notre Seigneur de daigner la guérir. 
 
The work is also a valuable resource tool, presenting Catholic teaching on homosexuality with quotes 
from Scriptures, Popes, Saints and Canon Law.”30 Traditioninaction.org 
Cet ouvrage est également un indispensable outil de travail qui rappelle l’enseignement catholique 
sur l’homosexualité avec des références de l’Écriture, des Papes, des Saints et du Droit Canon31 
Traditioninaction.org 
 

Devant ces travaux qui s’accumulent, les accusations d’homosexualité portées contre Montini-Paul VI sont 
accablantes. 
 

5. Conclusion – La FSSPX finira-t-elle par rallier cette église conciliaire dominée et 
dirigée par les réseaux cléricaux homosexuels ? 

 
Le dossier sur la colonisation homosexuelle commencé dans l’Église catholique, puis qui a désormais envahi 
l’église conciliaire qui lui a succédé, ne cesse de s’étoffer.  
 
Elle prend aujourd’hui une telle ampleur qu’il convient de prendre la mesure d’une telle subversion de 
l’Église. 
 
Le discrédit qui frappe aujourd’hui « l’église conciliaire qui tombe en ruines32 » retombe sur Mgr Fellay 
qui s’est avancé depuis 2000 en acceptant de négocier et d’envisager une « réconciliation » avec des clercs qui 
protègent des réseaux cléricaux homosexuels, quand ils ne sont pas soupçonnés eux-mêmes d’en faire partie. 

                                                 
30 http://www.traditioninaction.org/tiabkHomo htm 
31 http://www.traditioninaction.org/tiabkHomo htm 
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Mgr Lefebvre, s’il avait eu connaissance de tous ces faits, dont beaucoup n’ont été connus qu’après sa 
mort, aurait-il envisagé que son œuvre finisse entre les mains de réseaux homosexuels ou de protecteurs 
de ceux-ci ? 
 

Quelle pitié et quelle honte ! 
 

Continuons le bon combat 
 

La Rédaction de Virgo-Maria 
© 2009 virgo-maria.org 

 
 

6. ANNEXE - Traduction du chapitre 19 du livre de Mme Engel (« Le Rite de 
sodomie ») : « Le pape Paul VI et le changement de paradigme de l’Église 
concernant l’homosexualité » 

 

Chapitre 19 (pages 1129 à 1167) 
 

Le pape Paul VI et le changement de paradigme de l’Église 
concernant l’homosexualité 

 
« Le Rite de Sodomie » (extraits) (1282 pages) 
L’homosexualité et l’Église catholique romaine 

Randy Engel (juillet 2006) 
 

http://www.riteofsodomy.com 
 
 

Chapitre 19 
 

Le pape Paul VI et le changement de paradigme de l’Église concernant l’homosexualité 
 
 
Jean XXIII – le pape intérimaire 
 
 Angelo Giuseppe Roncalli, connu du monde sous le nom de pape Jean XXIII, a assuré la liaison 
intérimaire critique entre les deux grands concepteurs et réalisateurs de la Révolution dans l’Église catholique – 
le pape Pie XII (Eugenio Pacelli) et le pape Paul VI (Giovanni Battista Montini). Le puissant parrainage que 
Roncalli devait à la clique de Rampolla, ses penchants « progressistes » et son âge avancé avaient suffi à lui 
valoir la qualité d’apprenti pape, mais non celle de tête de la Révolution. 
 Lombard comme Battista Montini, Roncalli naquit le 25 novembre 1881 à Sotto il Monte, dans le 
diocèse de Bergame (Italie). Il était le quatrième de quatorze enfants. Cette nombreuse famille, dirigée par son 
grand-père Zaverio, était pauvre ; c’étaient des métayers qui dépendaient largement du bon vouloir de leur 
propriétaire. La vie était difficile33.  
 Roncalli se sentit attiré par la prêtrise à un âge très précoce. Dans ses mémoires, il écrit qu’il ne se 
souvenait pas avoir souhaité d’autre destin que celui de prêtre. Il débuta dès l’âge de neuf ans comme externe au 
                                                                                                                                                                                     
32 Termes mêmes utilisés par Mgr Lefebvre 
33 Les renseignements biographiques sur le pape Jean XXIII sont tirés de John XXIII – Pope of the Century, par Peter 
Hebblethwaite (New York : Continnum, 1984). Hebblethwaite, ancien jésuite, a quitté le sacerdoce en 1974 pour se 
marier. Pendant plus de seize ans, il écrivit des articles sur les affaires vaticanes pour le National Catholic Reporter. Il 
mourut à Oxford, dans son Angleterre natale, le 18 décembre 1994. 
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collège épiscopal de Celana, mais après une année d’essai, il retourna chez lui, où il avait pour professeur le 
curé de sa paroisse, Don Francesco Rebuzzini34. Il entra au petit séminaire de Bergame à l’âge de onze ans, en 
novembre 1893. 
 Sa formation à la prêtrise progressa de façon ordinaire jusqu’à ce qu’il rencontrât par hasard, le 17 
septembre 1899, Mgr Giacomo Maria Radini-Tedeschi. 
 Mgr Radini-Tedeschi, chanoine à Saint-Pierre de Rome, où il entretenait des liens importants avec la 
Curie, devait devenir ultérieurement, jusqu’à la fin de sa vie, le patron et protecteur de Roncalli. Alors âgé de 
quarante-deux ans, il invita l’aspirant au sacerdoce à se rendre à Rome pour y étudier, mais Roncalli n’accepta 
cette invitation qu’après s’être vu décerner une bourse pour le séminaire pontifical de Rome35. 
 De janvier 1901 à 1905, avec une interruption d’un an due au service militaire obligatoire, Roncalli 
demeura au collège romain. Après son ordination comme prêtre du diocèse de Bergame le 10 août 1904, il resta 
à Rome pour y passer son diplôme de droit canon. Et la Providence devait intervenir une fois encore. 
 En 1905, le pape Pie X entreprit la réalisation d’un programme visant à désarmer les alliés modernistes 
de Rampolla. Il sacra Radini-Tedeschi évêque et le promut rapidement. L’évêque Radini-Tedeschi choisit 
Roncalli pour l’accompagner comme secrétaire dans le diocèse de Bergame. 
 En tant que membre de l’entourage officiel de Radini-Tedeschi, Roncalli commença à s’imprégner de 
l’esprit « progressiste » de son influent patron et mentor. Les autres membres du cercle restreint étaient le 
cardinal Rampolla et son secrétaire Eugenio Pacelli (futur pape Pie XII), Giacomo della Chiesa (futur Benoît 
XV), qui travaillait au Département d’État du Vatican, ainsi que le cardinal Andrea Carlo Ferrari, archevêque de 
Milan. 
 En plus de ses fonctions diocésaines, Roncalli accepta en 1906 un poste au séminaire diocésain, où il 
enseignait l’histoire et l’apologétique. Les rumeurs selon lesquelles ses cours contenaient des germes de 
modernisme le préoccupaient peu. Il continua à bénéficier d’une bonne protection jusqu’à la mort de Radini-
Tedschi, en 1914 ; mais avec l’installation d’un nouvel ordinaire, l’évêque Luigi Maria Marelli, qui avait une 
réputation d’orthodoxie et d’intolérance à la nouveauté – théologique ou autre –, les chances d’avancer dans la 
hiérarchie ecclésiastique semblaient plutôt sombres pour lui. 
 En mai 1915, Roncalli fut mobilisé comme aumônier lors du premier conflit mondial. Après qu’il eut 
vécu la terrible expérience de la guerre des tranchées, qui avait de quoi donner à réfléchir, son supérieur, 
l’évêque Marelli, le nomma directeur de la Maison d’études de Bergame, puis directeur spirituel du Séminaire 
diocésain. Il fut également nommé aumônier de l’Union des femmes catholiques (UFC). Selon Mary Martínez, 
c’est à l’occasion d’une grève des ouvrières de l’UFC que Roncalli rencontra une âme sœur en la personne de 
Giuditta Montini, organisatrice de la trève et militante politique de la démocratie chrétienne, mère du futur pape 
Paul VI36. 
 L’année 1921 devait lui amener un brusque retour de fortune. Pie X avait obligé les modernistes à se 
terrer, mais avec Giacomo della Chiesa siégeant maintenant sur le trône papal sous le nom de Benoît XV, ils 
refirent surface, plus virulents que jamais.  
 Le pape Benoît XV convoqua Roncalli à Rome et le nomma président du Conseil central pour la 
propagation de la foi en Italie, avec un bureau à la Curie. 
 Malheureusement pour Roncalli, un an après, le pape Benoît XV décédait. Son successeur était Achille 
Ratti, qui devint le pape Pie XI. Pour les visionnaires de l’Église Nouvelle, cette élection était un nouveau 
revers temporaire. 
 Tout en œuvrant à la Propaganda Fide, Mgr Roncalli établit d’importants contacts politiques avec 
Giorgio Montini, rédacteur en chef d’Il Cittadino de Brescia et militant du Partita Popolare Italiana (PPI), parti 
antifascite que dirigeait Don Luigi Sturzo. C’est à peu près à cette époque qu’il rencontra le fils aîné de 
Montini, le très prometteur Mgr Giovanni Battista, qui rentrait de Pologne. Les deux hommes nouèrent une 
solide amitié qui devait durer toute la vie37.  
 En 1924, Mgr Roncalli obtint un poste de professeur de théologie et d’histoire ecclésiastique à 
l’université pontificale du Latran. 
 Martínez signale que c’est dans le cadre de son enseignement au Latran que Roncalli commença de 
« pimenter » ses cours avec les écrits de l’anthroposophe Rudolf Steiner, ancien adepte de la secte occulte Ordo 

                                                 
34 Ibid., 7-8. 
35 Ibid., 14. 
36 Voir Hebblethwaite, John XXIII, p. 45, et Martínez, The Undermining of the Catholic Church, p. 116. 
37 Hebblethwaite, p. 53. 
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Templi Orientis, selon qui feu le cardinal Rampolla était une lumière à suivre38. Elle souligne que les remarques 
imprudentes de Roncalli arrivèrent aux oreilles de Pie XI. Cet incident eût entraîné l’éviction immédiate de 
l’intéressé de son poste à l’Université pontificale, n’eût été l’intercession du Secrétaire d’État, le cardinal Pietro 
Gasparri, qui offrit à son ami Roncalli un évêché et un poste de diplomate dans les Balkans en attendant des 
jours meilleurs39. 
 D’autre part, Peter Hebblethwaite, biographe de Roncalli, indique que le bannissement de Rome de 
l’intéressé fut déclenché par des remarques inopportunes – pro-PPI, pro-démocratie chrétienne et antifascistes – 
lors d’un sermon prononcé à la cathédrale de Bergame le 1er septembre 1924, à l’occasion du dixième 
anniversaire de la mort de l’évêque Radini-Tedeschi40.  
 Mgr Roncalli fut Visiteur apostolique, puis Délégué apostolique en Bulgarie de mars 1925 à janvier 
1935. Pie XI le nomma alors Nonce apostolique en Turquie et en Grèce, où l’islam et l’orthodoxie grecque – 
respectivement – dominaient la scène religieuse41.  
 Pendant la seconde Guerre mondiale, Roncalli passa le plus clair de son temps à s’occuper de questions 
humanitaires, en particulier de l’épreuve que vivaient les Juifs. Le pape Pie XII lui ordonna de délivrer de faux 
certificats de baptême aux Juifs pour que ceux-ci puissent se réinstaller en Palestine, qui était alors sous 
domination britannique. Roncalli regimba.   
 Il informa le pape que c’était folie de céder à la revendication sioniste d’une patrie en Palestine, car cette 
revendication ne pouvait se justifier ni par des raisons historiques, ni par des raisons politiques. Roncalli 
s’opposait à ce que les Arabes, y compris un garnd nombre d’Arabes chrétiens, soient chassés de leur terre pour 
faire place aux sionistes. Son point de vue était partagé par le cardinal Luigi Maglione, Secrétaire d’État du 
Vatican, mais Pie XII n’en démordit pas. Roncalli entreprit alors de rédiger de faux certificats de baptême42.  
 À la Noël 1944, Roncalli était en poste à Paris comme Nonce auprès de la Quatrième République. Il 
réussit à sauver la mise aux évêques français qui s’étaient rangés aux côtés du gouvernement de Vichy (1940-
1944) contre les Forces Françaises Libres. Le vainqueur, le général Charles de Gaulle, exigeait alors sa « livre 
de chair »43. 
 En mai 1952, Roncalli – âgé de soixante et onze ans – fut informé par Mgr Montini, Substitut à la 
Secrétairerie d’État du Vatican, que Pie XII l’avait nommé premier Observateur permanent du Vatican auprès 
de l’Organisation des Nations Unies pour l’Éducation, la Science et la Culture (UNESCO), qui venait d’être 
créée à Paris. Le crédit de ce coup diplomatique revint à Jacques Maritain, Ambassadeur de France auprès du 
Saint-Siège44. 
 Des indices tendent à démontrer qu’au cours de ses années hors de Rome, Roncalli a été initié à la franc-
maçonnerie, bien que le Canon 2335 du Code de droit canon de 1917 interdise formellement d’en faire partie. 
 Selon Mary Martínez, qui est un reporter chevronné, le journaliste milanais Pier Carpi (pseudonyme) dit 
avoir la preuve absolue que durant son séjour à Istanbul, Roncalli fut initié dans la franc-maçonnerie, où il 
devait atteindre le 18ème degré rosicrucien45. 
 Après que Roncalli eut quitté son poste de Paris, des membres de la Garde Républicaine rapportèrent 
qu’il assistait régulièrement aux réunions du jeudi soir de la loge maçonnique du Grand Orient de France46.  

                                                 
38 Martínez, p. 58. 
39 Ibid., p. 117. 
40 Hebblethwaite, John XXIII, p. 53. 
41 Voir Barry Rubin, Istambul Intrigues – Espionnage, Sabotage and Diplomatic Treachery in the Spy Capital of World 
War II (New York, Pharos Books, 1991). 
42 Martínez, p. 76 et 77. 
43 Ibid. p. 70. – NdT : allusion à la pièce de Shakespeare Le Marchand de Venise, dans laquelle l’usurier Juif Shylock – 
pour venger les vicissitudes imposées à ses correligionnaires, et en particulier à lui-même – exigeait que lui fût donnée en 
paiement une livre de chair de son débiteur insolvable, qui se trouvait être un gentil.  
44 L’UNESCO était l’agence des Nations Unies que les Soviétiques avaient le mieux réussi à pénétrer. Le KGB et le GRU 
se servaient de cette organisation pour répandre la désinformation et la propagande pro-communiste. En décembre 1971, 
les services secrets français estimaient qu’un tiers environ des fonctionnaires soviétiques de l’UNESCO étaient des agents 
des services secrets ou des services de renseignement militaires de l’URSS. Les hauts fonctionnaires de l’UNESCO 
étaient ouvertement pro-soviétiques. Or, à aucun moment, le Saint-Siège ne reconnut publiquement que l’UNESCO fût un 
foyer actif d’agents soviétiques. Voir Richard Deacon, The French Secret Service, p. 229 et 230. 
45 Martínez, p. 117. 
46 Ibid. 
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 Des années après la mort de Jean XXIII, des obituaires favorables furent publiés par des francs-maçons 
de haut niveau, qui applaudissaient Roncalli en tant que frère ayant accordé « sa bénédiction, sa compréhension 
et sa protection » à l’Œuvre47. 
 Le 14 novembre 1952, l’archevêque Roncalli reçut de Montini, qui était alors Pro-Secrétaire d’État, une 
lettre confidentielle lui demandant s’il accepterait le poste de Patriarche de Venise, dont le siège allait être rendu 
vacant par le décès imminent de l’archevêque Carlo Agostini48. C’était là une offre audacieuse, eu égard au fait 
que Roncalli approchait de l’âge de la retraite. 
 Fort désireux de retourner chez lui, Roncalli se déclara prêt à accepter l’offre de Pie XII. Il fut élevé au 
cardinalat le 12 janvier 1953 et nommé Patriarche de Venise trois jours plus tard.  
 Le 4 novembre 1958, le cardinal Roncalli accédait au Siège de Pierre sous le nom de Jean XXIII49. Il 
avait près de soixante-dix-sept ans, mais rappelons qu’il était censé être un pape de transition. Bien que son 
pontificat ait duré moins de cinq ans, il réussit à accomplir sa double mission, qui était de construire l’appareil 
devant servir à mettre en œuvre la Révolution sous la forme d’un concile général, ainsi que de préparer la voie à 
son successeur, Giovanni Battista Montini. 
 
Les consistoires du pape Jean XXIII 
 
 Au consistoire du 15 décembre 1958, Giovanni Battista Montini, archevêque de Milan, fut le premier 
cardinal créé par Jean XXIII. Au cours des quatre consistoires suivants, Roncalli fit largement dépasser au 
Collège des Cardinaux l’effectif complet de cet organe, qui était de soixante-dix membres50. C’est l’archevêque 
Montini qui lui avait fourni la liste des candidats51.   
 Cette composition d’un Sacré Collège favorable était la version Vatican II de la tentative accomplie en 
1930 par Franklin D. Roosevelt de composer une Cour Suprême qui lui serait favorable, à la grande différence 
près que la tentative du Président américain avait été éventée. 
 Deux facteurs furent déterminants pour la nomination des nouveaux cardinaux : la nécessité de 
poursuivre l’internationalisation, à savoir la « déromanisation » de la Curie entreprise sous Pie XII, et la 
nécessité d’assurer des voix à Montini en vue du conclave suivant.  
 Parmi ces constructeurs de l’Église conciliaire ayant reçu le chapeau rouge des mains de Jean XXIII 
figuraient : 

- Augustine Bea, SJ 
- Leo-Josef Suenens, archevêque de Malines-Bruxelles (Belgique) 
- Amleto Giovanni Cicognani, délégué apostolique aux États-Unis 
- Carlo Confalonieri, secrétaire de la Sacrée Congrégation des séminaires et universités 
- Franziskus König, archevêque de Vienne (Autriche) 
- Paolo Giobbe, Nonce intérimaire aux Pays-Bas 
- Julius Döpfner, évêque de Berlin (Allemagne) 
- Arcadio María Larraona, CMF, secrétaire de la Sacrée Congrégation des religieux 
- Bernard Jan Alfrink, archevêque d’Utrecht (Pays-Bas)  

Moins de trois mois après être devenu pape, Jean XXIII consacrait Albino Luciani, future pape Jean-
Paul 1er, évêque de Vittorio Veneto (Italie), qui devait ensuite être nommé Patriarche de Venise par Paul VI. Le 
nom de l’archevêque Luciani sera en tête de la liste de Paul VI pour la nomination au cardinalat, lors du 
consistoire du 5 mars 1973. Le cardinal Luciani avait le privilège d’être un des très rares Italiens admis dans le 
cercle de Montini52. 

                                                 
47 Voir Piers Compton, The Broken Cross (Cranbrook, Western Australie : Veritas Publishing Co., 1984), p. 49 et 50. 
48 Hebblethwaite, John XXIII, p. 114. 
49 Lors du conclave d’octobre 1958, il y avait 51 électeurs. Le cardinal Roncalli était papabile. Il y eut onze tours de 
scrutin. Roncalli fut élu le troisième jour, soit le 28 octobre 1958. L’archevêque était prêt, car selon Martínez, Mgr Bruno 
Heim, secrétaire de Roncalli, travaillait depuis des semaines sur les futures armoiries papales de l’intéressé.  
50 On trouvera les noms des cardinaux élus lors des consistoires organisés de 1903 à 2001 sur le site Internet suivant : 
http://www.stjohnxxiii.com/Cardinals/The_Cardinals_of_the_Church/consistories-xx.htm. 
51 Martínez, p. 119. Voir aussi Komonchak, éd., History of Vatican II, p. 325. 
52 Martínez, p. 131. Les cardinaux créés par Jean XXIII n’appartenaient pas tous à l’aile « progressiste » ou « libérale » 
que dominait le groupe du Rhin. Parmi les exceptions figuraient Antonio Bacci, Secrétaire des Brefs, qui fut élu au 
consistoire du 28 mars 1960. Le cardinal Bacci devait faire cause commune avec le cardinal Ottaviani dans la lutte contre 
le Novus Ordo Missae. 
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Jean XXIII convoque un concile général 
 
 Historiquement parlant, il existe pour un pape quatre motifs de convoquer un concile œcuménique 
(« universel ») ou général de tous les évêques du monde : 1. mettre fin à un schisme ; 2. condamner l’hérésie ; 3. 
préciser un ou plusieurs points de dogme ; 4. instituer une réforme au sens traditionnel du terme, c’est-à-dire 
s’attaquer au laxisme en matière de discipline ou de morale ecclésiale53. 

Or, le concile œcuménique de Jean XXIII (1962-1965) n’a été convoqué pour aucun de ces motifs. Il a 
été convoqué dans un but ostensible d’aggiornamento ou de « mise à jour » de l’Église, c’est-à-dire pour faire 
entrer l’Église dans le « monde moderne ». 
 Le Concile a été déclaré « pastoral » par opposition à un concile « dogmatique ». Cette distinction 
terminologique a cependant créé une fausse dichotomie, car la Vérité révélée ne peut jamais être opposée à 
d’authentiques considérations pastorales.  
 Jean XXIII n’engagea en aucune manière dans les condamnations et les anathèmes qui, dans le passé, 
annonçaient l’introduction de réformes légitimes dans la vie de l’Église. Cela ressort du reste clairement du 
discours – rédigé par Montini – qu’il prononça devant les plus de deux mille Pères du Concile réunis pour 
l’ouverture solennelle de ce dernier dans la basilique Saint-Pierre, le 11 octobre 196254.  
 Comme l’écrit Amerio dans Iota Unum, Paul VI a reformulé ensuite les objectifs du Concile en y 
incluant : 1. la prise en compte par elle-même de l’Église ; 2. une « réforme » en termes d’autocorrections ; 3. la 
causa unionis, à savoir la question de l’unité des chrétiens ; 4. « l’établissement d’un pont avec le monde 
moderne »55.  
 Il paraît que l’inspiration du Concile a frappé Jean XXIII comme « un éclair venu du ciel ». La réalité 
semble cependant plus terre-à-terre. 
 Pie XI avait interrogé ses cardinaux sur l’opportunité d’un concile général lors d’un consistoire secret 
tenu le 23 mai 1923, et ils lui avaient déconseillé d’en organiser un au motif que cela ouvrirait la porte aux 
architectes de la Révolution présents dans l’Église56. 
 Pie XII, lui aussi, avait envisagé de convoquer un concile général au début de son pontificat, et il était 
allé jusqu’à charger le Saint Office d’en établir l’avant-programme57. Le premier Secrétaire de la Commission 
préparatoire secrète était un jésuite belge, l’abbé Pierre Charles58. Malheureusement pour les révolutionnaires, 
les contingences de la deuxième Guerre mondiale, suivie de la Guerre froide et du manque de crédits, militèrent 
à l’époque contre la convocation d’un concile œcuménique59. 
 Comme le note Martínez, avant même que Jean XXIII eut entamé son pontificat, l’archevêque Montini – 
avec le groupe du Rhin, dont des sommités révolutionnaires telles que le théologien suisse Hans Küng, Leo-
Jozef Suenens, Julius Döpfner, Franziskus König, Augustin Bea et Albino Luciani – avait déjà remanié les 

                                                                                                                                                                                     
 
53 Komonchak, p. 71 – 22. 
54 Le discours prononcé le 11 octobre 1962 par le pape Jean XXIII lors de l’ouverture du deuxième Concile du Vatican 
peut être consulté sur le site Internet http://www.papalencyclicals.net/vatican2.htm. Ce site contient aussi tous les 
documents du Concile. On trouvera une excellente critique du discours en question dans l’ouvrage d’Amerio Iota Unum, 
p. 73 à 79. 
55 Amerio, p. 62 et 63. 
56 Abbé Paul Kramer, The Devil’s Final Battle (New York : Good Counsel Publications Inc., 2002), p. 45. 
57 Komonchak, p. 15. 
58 Ibid., p. 64. 
59 Ibid., p. 55 à 57. Où le Saint-Siège se procura-t-il les crédits nécessaires pour financer un concile général ? C’est un 
secret aujourd’hui encore. Aucun budget de la Commission pour l’administration du patrimoine du Saint-Siège (la Banque 
du Vatican) n’a jamais été rendu public. Les estimations relatives au coût des trois sessions du Concile se situent entre 25 
et 75 millions de dollars des États-Unis. Les modifications apportées à la basilique Saint-Pierre ont coûté à elles seules 
plus de 950.000 dollars. Les Pères du Concile disposant de moyens suffisants ont pu subvenir eux-mêmes à leurs besoins, 
mais le Vatican a dû verser des subsides aux évêques des pays pauvres. Les hiérarchies des États-Unis et d’Allemagne 
ont, paraît-il, apporté une généreuse assistance financière. Il est probable aussi que des fonds ont été versés par certains 
groupes qui avaient intérêt à ce que se tienne un Concile général ayant pour objet de miner et d’affaiblir l’Église 
catholique romaine : par exemple, les agences de renseignement des États-Unis, la franc-maçonnerie internationale et le 
lobby juif international.  
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plans du pape Pie XII relatifs à un concile général lors d’une série de réunions secrètes à haut niveau tenues à 
Munich60. 
 Roncalli n’était pas présent à ces réunions.  
 Tandis que sur l’ordre de Jean XXIII, la Curie et la Commission préparatoire du Concile s’attelaient 
fièvreusement à la rédaction de schémas orthodoxes ouvertement conçus pour servir de base aux délibérations 
des Pères, Montini et compagnie s’occupaient à rédiger des schémas parallèles destinés à être adoptés lorsque 
l’ordre viendrait de mettre au panier les projets approuvés par la Curie et de tout reprendre à zéro61.  
 Quant aux membres de l’opposition loyale, ils étaient faibles et sans organisation, et ils commirent 
l’erreur fatale de sous-estimer grossièrement les capacités de l’ennemi. À mi-chemin du Concile, ils 
s’effondrèrent littéralement. Il n’y a là rien de surprenant dans la mesure où ils avaient contre eux aussi bien 
Paul VI que Jean XXIII, titulaires du pouvoir suprême au sein de l’Église. 
 The Plot Against the Church, de Maurice Pinay, initialement publié en italien, fut diffusé à l’automne 
1962, durant les premiers jours du Concile. Un tel ouvrage montre bien que tout le monde n’était pas ignorant 
des intrigues politiques et théologiques ourdies par les fabricants du Concile62. 
 La majorité des Pères écartèrent cependant les avertissements précoces concernant le mauvais coup qui 
se préparait, car ils étaient grisés par l’atmosphère euphorique et le tapage médiatique ayant accueilli 
l’ouverture du deuxième Concile du Vatican. Ils auraient pourtant bien dû s’inquiéter du fait que les ennemis de 
l’Église, y compris les milieux libéraux, les communistes, les francs-maçons et les sionistes, saluaient partout 
l’événement comme constituant un gigantesque pas en avant pour l’humanité. 
 
Cardinal Montini – La main cachée 
 
 Il est amplement reconnu aujourd’hui – par les adversaires comme par les partisans de la Révolution qui 
a fait rage dans l’Église – que le cardinal Montini contrôlait en coulisses, depuis Milan, l’orientation et l’ordre 
du jour des premières journées du Concile. Après l’ouverture de ce dernier, Montini transporta le centre de ses 
opérations dans la suite qu’il occupait au Vatican et qui était traditionnellement réservée aux cardinaux 
résidents. 
 Selon Amerio, L’Osservatore Romano publia, la veille du Concile, des extraits d’un livre sur l’avenir de 
ce dernier, écrit par le cardinal Montini et publié par l’Université de Milan. Montini y soulignait que la mission 
du Concile était de réaménager la Foi pour en minimiser les éléments surnaturels, afin de la rendre plus 
acceptable par le monde moderne et l’homme moderne63.   
 Dans la même veine, Martínez signale que quatre jours avant l’« éclair » qui aurait inspiré le Concile au 
pape Jean, non seulement Küng déclara devant un public stupéfait, lors d’une conférence organisée à la 
Hofkirche (abbatiale) de Lucerne, en Suisse, qu’il allait y avoir un concile général, mais il en indiqua 
l’orientation et l’ordre du jour64. 
 En publiant un an avant l’ouverture du Concile The Council, Reform and Reunion, Küng a montré qu’il 
en savait plus que le pape Jean sur ce concile à venir65. 

                                                 
60 Martínez, p. 108. Pour une analyse des dirigeants et de l’ordre du jour du groupe du Rhin et de leurs periti, voir le père 
Ralph M. Wiltgen, SVD, The Rhine Flows into the Tiber (Rockville, III. Tan Books, 1966). Avec l’appui de l’archevêque 
Montini, qui travaillait de l’intérieur à orienter le Concile, le groupe du Rhin put contrôler le mécanisme du Concile en 
assurant une composition avantageuse des commissions, en modifiant le srèglements et en pratiquant une micro-gestion 
de la presse.  
61 Komonchak, p. 426. 
62 Maurice Pinay, The Plot Against the Church (Palmdale, Calif. : Christian Book Club of America, 1967). Publié à 
l’automne 1962 pour coïncider avec la première session du Concile, ce livre de 700 pages fut attaqué pour antisémitisme à 
cause de ses allusions au lobby juif international et au sionisme international, présentés comme « la synagogue de Satan ». 
Or, étant donné l’auto-démolition de l’Église qui a suivi la clôture du deuxième concile du Vatican, il vaut amplement la 
peine d’être lu. L’édition anglaise est une traduction faite en 1967 à partir des éditions allemande et espagnole. 
63 Amerio, p. 67 et 68. 
64 Martínez, p. 108. 
65 Ibid., voir Hans Küng, The Council, Reform and Reunion, New York : Sheed and Ward, 1961). 
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Trahison 
 
 Pour préparer le Concile, le Bureau de la Secrétairerie avait écrit aux évêques catholiques du monde 
entier afin de solliciter leur avis sur les thèmes à y étudier. Dans les réponses à ce sondage, le problème du 
communisme arriva en tête de liste. 
 Mais comme indiqué au chapitre précédent, Jean XXIII – agissant à l’instigation du cardinal Montini – 
approuva, deux mois avant l’ouverture du Concile, la signature de l’accord de Metz, conclu avec des émissaires 
de Moscou et aux termes duquel les Soviétiques permettraient à deux représentants de l’Église d’État russe 
d’assister au Concile en échange du silence absolu de ce dernier sur la question du communisme et du 
marxisme. 
 À l’exception du cardinal Montini, qui avait chargé le pape Jean d’entamer des négociations avec 
Moscou, du cardinal Eugène Tisserant, qui avait signé l’accord de Metz, et de l’évêque Jan Willebrands, qui 
avait pris les derniers contacts avec les représentants de l’Église d’État russe, les Pères de l’Église présents au 
Concile ignoraient l’existence et la nature de l’accord de Metz et l’effroyable trahison qu’il représentait66. 
 Le degré de tromperie et de duplicité qui caractérisait les termes de l’accord de Metz apparaît clairement 
à la lecture du commentaire bien connu du père Ralph Wiltgen sur le Concile, Le Rhin se jette dans le Tibre, 
écrit en 1966 et dans lequel l’auteur assure à ses lecteurs qu’il n’existait aucun obstacle à un débat sur le 
communisme au Concile : 
 

La question du communisme n’a été abordée directement ni à la réunion de Paris, ni à celle de Moscou. 
L’Église orthodoxe russe n’a formulé aucune demande pour que cette question ne soit pas traitée au 
Concile, et Mgr Willebrands n’a donné aucune assurance qu’elle ne le serait pas. En exposant l’ordre du 
jour du Concile, Mgr Willebrands s’est borné à dire que le problème était traité de manière positive dans 
le programme du Concile. Cependant, il a bien précisé qu’une fois le Concile ouvert, les Pères seraient 
libres de modifier ce programme et d’y introduire toute question de leur choix67. 

 
 Tout n’alla cependant au mieux pour les Soviétiques durant le Concile.  
 Avant l’arrivée des observateurs de l’Église d’État russe, le 12 octobre 1962, les évêques ukrainiens de 
l’émigration publièrent une déclaration dans laquelle ils exprimaient leur « amertume » de ne pas rencontrer au 
Concile Mgr Josyf Ivanovycè Slipiy, seul survivant des onze évêques d’Ukraine, qui avait passé dix-huit ans 
dans les geôles staliniennes, les camps de travail et l’exil sibérien, alors que la hiérarchie de l’Église avait 
obtenu la représentation au Concile de responsables de l’Église d’État russe68. 
 Dans le communiqué de presse ukrainien, il était souligné que la présence des deux observateurs de 
l’Église d’État russe au deuxième concile du Vatican « [avait] perturbé les croyants […] on accomplit un acte 
œcuménique et l’on oublie les souffrances de l’Église d’Ukraine ? »69 Le communiqué souligne que la présence 

                                                 
66 L’accord de Metz, manigancé par Montini avec la coopération du pape Jean XXIII, représentait une invraisemblable 
trahison. Mais la trahison de la confiance des Pères de l’Église présents au Concile n’était rien comparée à celle de la 
hiérarchie, du clergé et des fidèles uniates qui croupissaient dans le goulag soviétique pour avoir refusé de s’intégrer à la 
religion orthodoxe russe contrôlée par les Soviétiques, ainsi qu’à celle des millions de chrétiens qui languissaient derrière 
les Rideaux de fer et de bambou. 
67 Voir Wiltgen, p. 122. 
68 Mgr Josyf Ivanovycè Slipiy est né le 17 février 1882 à Sazdrist, Ternopil, dans l’archidiocèse de Lvov, en Ukraine. Il fit 
ses études au collège de Ternopil et à l’Université de Lvov et fut ordonné prêtre le 30 septembre 1917. Il fut consacré 
archevêque de Lvov le 22 décembre 1939. Cinq ans après, il était arrêté et envoyé en Sibérie pour dix-huit ans par le 
régime soviétique. Il fut libéré en 1963 grâce à l’intervention du Président John Kennedy et du pape Jean XXIII et envoyé 
en exil à Rome. Après les protestations formulées par ses compatriotes, Mgr Slipiy put assister aux trois dernières sessions 
du deuxième concile du Vatican et fut élevé au cardinalat par le pape Paul VI le 22 février 1965. Il mourut le 7 septembre 
1984. Ses obsèques furent retardées plus de dix jours pour permettre à des fidèles du monde entier d’y assister, et plus 
d’un million d’entre eux vinrent lui rendre hommage. Voir le site Internet de l’Église grecque-catholique orthodoxe : 
www.papalvisit.org.ua/eng/ugcc_slipiy-php. 
 
69 Cet incident est rapporté par Andrea Riccardi dans Il Vaticano e Mosca (Rome : 1993) Laterza éd., au chapitre VII 
intitulé « Fine della Condanna, Inizio del Dialogo » ; par le Révérend père Michael Simoulin dans Was the « Good Pope » 
a Good Pope ?, partie I, The Angelus, 23 septembre 2000, n° 9 ; ainsi que par le site Internet 
www.sspx.ca/Angelus/2000_September/Was_Good_Pope_Good_Pope_Pt1.htm. L’ouvrage en trois parties du père 
Simoulin sur le pontificat du pape Jean XXIII est tout à fait remarquable. 
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des Russes au Concile « peut être considérée non pas comme un fait de caractère religieux et ecclésiastique, 
mais comme un acte contaminé par une intention étrangère à la religion, accompli par le régime soviétique afin 
de semer la confusion »70. 
 On sait, à présent, que lors du concile Vatican II, les Pères de l’Église n’avaient pas les mains libres sur 
la question du communisme et du marxisme, le cardinal Tisserant ayant été chargé – en tant que Premier 
Président du Concile – de s’assurer qu’il soit fait silence sur cette question et que cette dernière ne fasse jamais 
l’objet d’un débat public. 
 Le cardinal Tisserant y éprouva cependant quelque difficulté, étant donné la détermination de nombreux 
prélats à insister sur l’adoption d’un schéma spécifiquement axé sur une réfutation exhaustive du communisme. 
S’il put s’acquitter de cette mission, ce fut parce que Paul VI avait la maîtrise de l’ordre du jour du Concile. 
Une fois la situation calmée, il apparut que la seule allusion au communisme était une note en bas de page 
reprenant les déclarations des papes précédents contre le communisme. La trahison était consommée. Au cours 
de l’époque suivante, qui devait être celle de l’Ostpolitik, la condamnation du communisme acheva de perdre sa 
place prééminente dans le magistère romain.  
 Ce changement de paradigme dans la condamnation historique du communisme par l’Église n’est qu’un 
des nombreux changements de cap observés au sein de cette dernière sous le pontificat relativement bref de 
Jean XXIII. 
 Le pape Jean a été responsable aussi des grands changements apportés à la sainte Liturgie, ainsi que de 
l’introduction de nombreuses nouveautés liturgiques. 
 Parmi ces innovations figurait la promotion de la « messe dialoguée », inaugurée sous Pie XII, au cours 
de laquelle l’assemblée des fidèles récite une grande partie de l’office et fait les réponses en union avec le 
célébrant. Le pape Jean a ordonné la suppression des prières léonines à la fin de la Messe, y compris le Salve 
Regina et la prière à saint Michel Archange. Il a également supprimé le Dernier Évangile (début de l’Évangile 
selon saint Jean). En 1960, il a ôté l’adjectif perfidi (perfides) de l’intercession solennelle du Vendredi Saint en 
faveur des Juifs71. En 1962, il a ordonné que le nom de saint Joseph soit inséré dans le Canon de la Messe, ce 
qui était inopportunément symbolique dans la mesure où le texte du Canon est censé rester inchangé. 
 Jean XXIII n’était pas ce que les traditionnalistes appellent un « pape marial »72. 
 Selon le frère Michel de la Sainte-Trinité, auteur du célèbre ouvrage en quatre volumes sur Fatima 
intitulé Toute la vérité sur Fatima, le 13 septembre 1959, tous les évêques d’Italie ont solennellement consacré 
leur nation au Cœur Immaculé de Marie. Pourtant, souligne le frère Michel, « le pape Jean XIII encouragea si 
peu le mouvement que son silence et sa réserve ne pouvaient passer inaperçus »73. 
 Le 17 août 1959, le pape Jean se fit apporter à Castelgandolfo l’enveloppe contenant le troisième Secret 
de Fatima, les deux premiers secrets ayant été révélés en 1942 avec l’autorisation de Pie XII. Des années après, 
le cardinal Ottaviani, Préfet du Saint-Office, qui était présent lors de cet événement historique, déclara que Jean 
XXIII avait placé le Secret « dans une de ces archives qui sont comme un puits très profond et très obscur, dans 
lequel les papiers tombent et ne sont plus jamais revus de personne »74. Le pape Jean écarta le troisième Secret 
en disant : « ce n’est pas pour notre temps »75. 
 En mars 1963, trois mois seulement avant sa mort, le pape Jean créa – très certainement sur les 
instructions du cardinal Montini – une commission de six membres chargée d’étudier les questions relatives au 
contrôle des naissances (pas de naissances et pas de contrôle) et à celui de la démographie (la population). 
Faisant office de précurseur, cette commission jeta les bases de la débâcle d’Humanae Vitae (1968) et de la 
crise d’autorité qui devait accompagner cette dernière. Nous reviendrons, dans la suite du présent chapitre, sur 
ce lamentable épisode de l’histoire de l’Église.  

                                                 
70 Ibid. 
71 Komonchak, p. 22. 
72 Ibid., p. 7. 
73 Les commentaires du frère Michel de la Sainte-Trinité sont tirés de l’exposé sur « Le mystère du  troisième Secret de 
Fatima » qu’il a fait le 24 novembre à Rome lors d’une conférence patronnée par la Croisade Internationale du Rosaire de 
Fatima, que dirige le père Nicholas Gruner. Le texte intégral peut être consulté sur le site Internet 
http://www.shrineofsaintjude.net/home1301.html. L’ouvrage en quatre volumes sur Fatima est disponible auprès 
d’Immaculate Heart Publications, Buffalo, NY. 
 
74 Ibid. 
75 Komonchak, p. 71. 
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 À la mort de Jean XXIII, le 3 juin 1963 à l’âge de quatre-vingt-un ans, le monde tourna ses regards vers 
son successeur, le cardinal Giovanni Battista Montini, qui accédait au trône de Pierre sous le nom de Paul VI76. 
 
Le pape Paul VI – Les premières années 
 

Ayant déjà abordé certains aspect des jeunes années de Giovanni Battista Montini sous la forme de 
brèves anecdotes disséminées dans ce texte, nous nous contenterons d’évoquer brièvement ici l’âge tendre de 
l’intéressé. 
 Montini est né le 26 septembre 1897 dans la maison de campagne de sa famille, située dans le village de 
Concesio, à huit kilomètres au nord de Brescia, en Lombardie77. À la naissance de l’enfant, sa grand-mère 
paternelle Francesca Buffali Montini, matriarche de la famille, décréta que Giuditta, sa mère, était trop faible 
pour l’allaiter, et il fut expédié à Peretti, où il passa les quatorze premiers mois de sa vie en compagnie d’une 
nourrice78. 
 Le jeune Battista était dorloté et vivait dans le confort. C’était un enfant « fragile » et « pleurnichard » 
flanqué de deux frères apparement en bonne santé, Lodovico, l’aîné, et Francesco, le benjamin.   
 Giorgo Montini, le père de Battista, réussissait dans le journalisme. Il était rédacteur en chef du journal 
catholique local Il Cittadino et membre de la Chambre des députés italienne. Giorgio et Giuditta Montini 
partageaient la même passion pour la politique de la gauche, passion qui devait se transmettre à tous leurs fils. 
 À l’âge de six ans, Battista entra au Collegio Cesare Arici de Brescia, établissement tenu par des 
jésuites. Il y resta jusqu’à quatorze ans, âge auquel ses parents l’en retirèrent pour raisons de santé79.  
 À l’isntar de Pacelli, Battista poursuivit ses études secondaires avec des précepteurs privés choisis par 
ses parents, dont des oratoriens de l’église voisine de Santa Maria della Pace. Les oratoriens représentaient 
l’avant-garde cléricale de l’époque. Ils se situaient politiquement plus près de l’antifascisme de Giorgio Montini 
et de son épouse que les prêtres jésuites traditionnalistes du collège Arici. Ils restèrent l’une des principales 
sources d’influence sur Montini pendant toute sa vie. Même après que celui-ci fut entré au service du Saint-
Siège, il conserva un confesseur oratorien.   
 Comme l’avaient fait les parents d’Eugenio Pacelli, les Montini usèrent de leur influence auprès du 
réseau de « vieux copains » du Vatican – après l’ordination de leur fils à Brescia le 29 mai 1920 – pour faire 
échapper Battista à une affectation paroissiale et le propulser à Rome afin qu’il puisse y mener une carrière 
diplomatique au service du Saint-Siège. C’est à dessein que j’emploie le mot « carrière » au lieu du mot 
« vocation ». 
 Peter Hebblethwaite, qui est en quelque sorte le biographe actuel de Montini, a eu du moins l’honnêteté 
de reconnaître ce fait.  
 Battista n’était pas particulièrement religieux. Son fort, c’était la politique et le piano, et en dehors de la 
célébration de la Messe ou de l’accomplissement de divers rites sacramentels, le jeune prêtre ne semblait guère 
porté sur la vie spirituelle. Il montrait en outre une aversion pour les dévotions mariales, en particulier le 
Rosaire, et disait préférer à tout cela une approche de la mariologie plus axée sur le Christ80.    
 Le 18 novembre 1921, l’abbé Montini entra à l’Accademia dei Nobili Ecclesiastici pour y étudier la 
diplomatie. Son inscription dans cet établissement fut facilitée par le cardinal Pietro Gasparri, allié de longue 
date de Rampolla et à présent Secrétaire d’État. Excellent prêtre politicien, mais étudiant médiocre, Montini 
avança très vite dans ses cours de diplomatie, mais ne passa que de justesse son diplôme de droit canon à 
l’Université grégorienne. 
 En 1923, Pie XI envoya le jeune diplomate à Varsovie comme attaché de la nonciature papale, mais la 
santé délicate de Mgr Montini ne pouvait supporter les rudes hivers polonais, et l’intéressé retourna à Rome, où 
il fut affecté à la Secrétairerie d’État, dirigée par le cardinal Gasparri. 

                                                 
76 Le bienheureux Angelo Giuseppe Roncalli a été béatifié par le pape Jean-Paul II le 3 septembre 2000. 
77 Hebblethwaite, Paul VI, p. 19. 
78 Depuis des siècles, l’Église fulminait contre le recours à une nourrice lorsque la mère est capable d’allaiter elle-même 
son enfant, mais cette admonition était largement ignorée des classes supérieures. 
79 Hebblethwaite, Paul VI, p. 29. 
80 Ibid., p. 271. 
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La vie dans la Curie romaine 
  
 Le supérieur direct de Montini à la Secrétairerie n’était autre que Mgr Francesco Brogongini-Duca, qui 
devait bientôt devenir archevêque. Celui-ci avait été le premier nonce du Vatican en Italie après la signature des 
traités du Latran. Le lecteur se souviendra que ce prélat avait été aussi le patron du jeune abbé Francis Spellman 
et un proche associé d’Angelo Roncalli. Il prit ensuite le jeune abbé Montini sous son aile et devint son patron 
et protecteur. 
 En plus de son travail à la Curie, l’abbé Montini fut nommé par Pie XI à l’aumônerie de la Fédération 
universitaire catholique italienne (FUCI), où le jeune prêtre put exhaler ses états d’âme antifascistes. Par 
l’intermédiaire de la FUCI, Montini noua une amitié personnelle durable avec Aldo Moro, l’un des fondateurs 
de l’anomalie politique née après la guerre et connue sous le nom de Parti démocrate-chrétien (PDC), auquel 
Montini et toute sa famille s’attachèrent religieusement. 
 Montini se lia d’amitié également avec Giulio Andreotti, dirigeant du PDC, qui devait devenir à dix-sept 
reprises Premier Ministre de l’Italie. Au cours de sa longue carrière politique, Andreotti passa des alliances 
partisanes avec les communistes, les francs-maçons et la Mafia sicilienne81. C’est un fait bien connu que la 
Mafia n’aurait jamais pu devenir le colosse qu’elle est aujourd’hui sans la collusion de certains dirigeants 
démocrates-chrétiens et l’appui de la franc-maçonnerie82. Coucher avec quelqu’un, c’est être au lit à trois, vérité 
que Montini devait constater par lui-même en tant que pape Paul VI. 
 Durant les trente années qu’il a passées au Saint Office, Mgr Montini n’a jamais été aimé des membres 
de la Curie ou de leur personnel. Le cardinal pro-fasciste Nicola Canali, chef de l’administration du Vatican, ne 
cachait pas son intense inimitié pour le jeune diplomate. Quant à Mgr Alfredo Ottaviani (appelé à devenir 
ensuite cardinal), il méprisait lui aussi Montini. 
 Au cours de la guerre d’Abyssinie, l’abbé Montini exprima son soutien pour la Ligne des Nations, 
position contraire à la politique officielle du Vatican. Pie XI pensait que cette nouvelle organisation 
internationale allait usurper le rôle de médiateur traditionnellement joué par le Saint-Siège dans les conflits 
internationaux, ce qui fut le cas, et que la Ligue des Nations était un nid de francs-maçons et de communistes, 
ce qui était non moins exact83. 
 Certains membres de la hiérarchie italienne déploraient la rage antifasciste et pro-communiste de l’abbé 
Montini, que le jeune diplomate ne s’est jamais donné la peine de cacher. Certains évêques italiens étaient 
affligés de ce qu’ils percevaient comme étant, de sa part, un manque total de patriotisme envers son pays natal ; 
Montini n’a du reste jamais éprouvé de scrupules à trahir son pays et ses compatriotes auprès des Britanniques, 
des Soviétiques et des Américains durant la deuxième Guerre mondiale84. Selon le héros fasciste Roberto 
Farinacci, tout le monde savait que Montini était l’ami des ennemis de l’Italie85. Il n’avait pas tort. 
 En 1934, Montini se mit brièvement en congé de son travail à la Secrétairerie pour visiter 
l’Angleterre et l’Écosse en compagnie du Sicilien Mariano Rampolla da Tindaro, petit-neveu du cardinal 
Rampolla86. 
 Trois ans après, le cardinal Pacelli, désormais Secrétaire d’État, promut Montini au rang de Sostituto 
pour les affaires ordinaires, et en 1938, il l’invita à l’accompagner à Bucarest pour le Congrès eucharistique 
international. 
 Après que Pacelli fut devenu Pie XII, le 12 mars 1939, Montini poursuivit son travail à la Secrétairerie 
sous les ordres du cardinal Luigi Maglione, nouveau Secrétaire d’État. Toutefois, sa cote avait grimpé avec 
l’élection d’Eugenio Pacelli, qui fut, paraît-il, un deuxième père pour lui.    
 

                                                 
81 Voir James Glampe, « Giulio Andreotti », sur le site Internet http://www.uwgb.edu/galta/333/andreot.htm. 
82 Voir Sterling, OCTOPUS, p. 220. Comme le signale Sterling, il n’existe aucune preuve que les Alliés aient 
délibérément comploté pour livrer la Sicile à la Mafia. Simplement, c’est dans ce sens qu’on évolué les choses. Il est 
probable non pas que les Alliés aient conclu un large accord unique avec la Mafia, mais plutôt que des accords mineurs 
aient été passés entre membres subalternes de l’une et l’autre parties, souligne Sterling.  
83 Hebblethwaite, Paul VI, p. 124. 
84 Owen Chadwick, Britain and the Vatican During the Second World War (London : Cambridge University Press, 1986), 
p. 265. Selon l’historien britannique Chadwick, il ne fait aucun doute que Montini a joué un rôle actif dans la 
communication à Londres des détails de l’armistice italien. Voir aussi Anthony Rhodes, The Vatican in the Age of 
Dictators. 
85 Ibid. p. 156. 
86 Hebblethwaite, Paul VI, p. 126. 
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Les années de guerre 
 
 Au cours de la deuxième Guerre mondiale, Pie XII chargea Montini de contribuer à ce que l’Italie puisse 
vivre dans l’ordre le futur retour à la paix, y compris en facilitant la formation d’un nouveau gouvernement 
italien conçu sur le modèle du Parti démocrate-chrétien. 
 Montini avait pour tâche de gérer un réseau souterrain aidant les réfugiés politiques, y compris les Juifs, 
à quitter le pays. À la fin de la guerre, les filières d’exfiltration du Vatican servirent à d’autres fins, dont 
l’« Opération Paperclip », qui consistait à transférer des scientifiques allemands et autrichiens aux États-Unis 
pour empêcher qu’ils ne tombent aux mains des Soviétiques87. Montini a également contribué à coordonner les 
efforts déployés par le Vatican pour assister les prisonniers de guerre et leurs familles par l’intermédiaire de la 
Croix Rouge Internationale. 
 Tout au long de la guerrre, l’abbé Battista Montini, prêtre-diplomate de jour et intriguant la nuit, 
travailla en étroite collaboration avec les officiers et agents de renseignement alliés de l’U.S. Office of Strategic 
Services (OSS), ainsi qu’avec les services de renseignement britanniques et soviétiques contre les fascistes, les 
Japonais et les nazis. Montini joua un rôle actif dans la collecte de renseignements pour le compte des Alliés 
auprès des jésuites en poste au Japon, au sujet des cibles de bombardement stratégiques88. En retour, l’OSS 
s’empressa d’emplir les coffres du Vatican de dollars des États-Unis ainsi que des trésors de la Mafia sicilienne 
et des francs-maçons italiens (que Mussolini avait fait rentrer sous terre), afin de faciliter l’invasion alliée de 
l’Italie. 
 L’un des principaux amis que Montini s’est faits pendant la guerre était le célibataire Sir Francis 
Godlopin D’Arcy Osborne, ambasseur de Grande-Bretagne auprès du Vatican, qui avait pris son poste en 1946. 
Lorsque l’Italie entra en guerre aux côtés de l’Allemagne, Osborne et son entourage masculin – secrétaire, 
majordome et valet de pied – cherchèrent refuge au Vatican89. C’est là que Montini et lui devinrent proches 
amis. 
 Osborne considérait Mgr Montini comme un excellent diplomate, quoique celui-ci n’eût pas l’envergure 
de son collaborateur à la Secrétairerie, Mgr Domenico Tardini (appelé à devenir ensuite cardinal). Il disait de 
Montini que c’était un intoxiqué du travail maîtrisant tout, un gentilhomme en toutes circonstances. Sur un plan 
personnel, il trouvait Montini aimable, persuasif, mais indécis90. Après la guerre, Osborne passa ses derniers 
jours à Rome, où il parrainait un club de jeunes gens que géraient les pères salésiens91. Né protestant et amateur 
occasionnel d’occultisme, Osborne mourut hors de l’Église, malgré les efforts que Montini aurait accomplis 
pour le convertir au catholicisme. 
 
Négociations secrètes avec les communistes 
 
 À l’été 1944, tandis que la guerre tirait à sa fin, Mgr Montini entama des négociations de haut niveau 
avec les communistes italiens afin de déterminer quel rôle le parti communiste jouerait après la guerre. Son 
objectif était de concocter une alliance avec le parti démocrate-chrétien, ainsi qu’avec les socialistes et les 
communistes92. 
 Comme le révèle Martínez, une réunion eut lieu le 10 juillet 1944 entre Mgr Montini, agissant au nom de 
Pie XII, et Palmiro Togliatti, chef incontesté du Parti communiste italien, qui venait de rentrer à Rome après un 
exil de dix-huit ans en Union Soviétique93. Il s’agissait là du premier contact direct entre le Vatican et un 
dirigeant communiste. Sur la base d’un accord entre le Parti démocrate-chrétien, les socialistes et les 
communistes, il fut établi un projet de plan aux termes duquel ces trois partis politiques se partageraient le 
contrôle total du gouvernement de l’Italie après la guerre. Ce plan définissait aussi les conditions d’une future 
coopération entre l’Église catholique et l’Union Soviétique94. 

                                                 
87 Linda Hunt, Secret Agenda : The United States Government, Nazi Scientists and Project Paperclip, 1944-1990 (New 
York : St-Martin’s Press, 1991). 
88 Martínez, p. 82. 
89 Chadwick, p. 22 et 23. 
90 Ibid., p. 23 et 24. 
91 Ibid., p. 232 et 233. 
92 Ibid., p. 81 et 82. 
93 Ibid. 
94 Ibid. Voir le document JR1022 publié par l’OSS, bureau de Washington D.C. Voir aussi Piers Compton, The Broken 
Cross, p. 51 et 52. 
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 Pie XII avait l’intention de récompenser Mgrs Montini et Tardini pour leurs années de dévouement au 
Saint-Siège en les élevant au cardinalat lors d’un consistoire secret tenu en 1952, mais les deux hommes 
déclinèrent respectueusement cet honneur95. Montini ne devint donc pas membre du Collège des cardinaux et ne 
pouvait, par conséquent, être papabile au conclave de 1958, qui vit l’élection de Roncalli sous le nom de Jean 
XXIII. 
 Le 1er novembre 1954, Pie XII nomma Montini archevêque de Milan. Celui-ci fut consacré le 12 
décembre 1954 par le cardinal Eugène Tisserant. À Milan, Montini put acquérir l’expérience qui lui faisait 
cruellement défaut en continuant à accroître sa popularité au sein du Collège des cardinaux  
 
Montini à Milan 
 

« … Et la première opinion qu’on se forme d’un prince comme de son entendement vient de l’observation des 
hommes de son entourage : lorsqu’ils sont capables et fidèles, on peut toujours le considérer comme sage, car il a 
su reconnaître les hommes capables et conserver leur fidélité ; mais lorsqu’ils sont autres, on ne peut se former 
une bonne opinion de lui, car l’erreur primordiale qu’il a commise a été de les choisir. »96 
 
          Niccolo Machiavel 
          Le Prince (1513) 

 
 Une fois à Milan, Montini, âgé de cinquante-sept ans, s’est vu soudain libre, après trente années, de toute 
surveillance de la part de la Curie comme de toute restriction de la part du pape. L’archevêque Montini suivit 
alors un cheminement nouveau qui devait laisser une empreinte indélébile sur son épiscopat et son futur 
pontificat. Il rassembla autour de lui une coterie de personnages se trouvant sur la même longueur d’ondes : 
voyageurs, anarchistes, communistes, socialistes, mafieux, membres de l’avant-garde artistique et littéraire de 
Milan.  De même que la vertu attire des hommes vertueux, le vice attire des hommes vicieux. Le moulin à 
rumeurs milanais tourna dès lors à plein régime. 
 Il devint rapidement très clair que Montini n’était pas un pape marial. C’était, en fait, un 
pape « maritaniste », ce qui est entièrement différent97. 
 Dès le jour de son arrivée ou presque, les Milanais, qui ont une grande dévotion pour la Mère de Dieu, 
commencèrent à se plaindre de ce que l’archevêque Montini manquât de « sensibilité mariale », accusation que 
renforcèrent l’absence ostensible de l’intéressé lors des festivités du couronnement de mai et des pèlerinages de 
Loreto, ainsi que sa non-participation aux récitations publiques du Rosaire98. Hebblethwaite, son biographe, a 
bien tenté d’atténuer ces critiques en soutenant que Montini était favorable à une « mariologie centrée sur le 
Christ », mais cette concession verbale ne suffit pas à rendre compte de la réalité.  
 En fait, la théologie de Battista Montini était anthropocentrique, et non théocentrique. Elle était centrée 
sur l’homme, non sur Dieu. 
 Montini était le disciple le plus éminent et le plus influent de Jacques Maritain et de son « humanisme 
intégral », fort bien décrit par H. Caron dans Le Courrier de Rome comme englobant « … une fraternité 
universelle d’hommes de bonne volonté appartenant à différentes religions ou n’en ayant aucune. C’est au sein 
de cette fraternité que l’Église devrait agir comme un levain sans s’imposer et sans exiger d’être reconnue en 
tant que seule Église authentique »99. 
 L’abbé Georges de Nantes a parfaitement résumé l’esprit de l’« humanisme intégral » de Maritain en 
parlant du « Mouvement d’Animation Spirituelle de la Démocratie Universelle » (MASDU), dans lequel la 
Déclaration des Droits de l’Homme remplace l’Évangile de Jésus-Christ. La démocratie mondiale est devenue 
analogue au Royaume de Dieu sur terre, et la religion a pour fonction d’apporter une animation spirituelle à 

                                                 
95 Le dernier consistoire du pontificat de Pie XII eut lieu le 12 janvier 1953. 
96 Niccolo Machiavelli, Chapitre XXII « Concernant le secrétariat des princes ». Le texte complet du Prince peut être 
consulté en ligne sur le site Internet http://www.online-literature.com/machiavelli/prince/22. Le Prince est l’œuvre la plus 
connue de l’homme d’État et philosophe politique italien Niccolo Machiavelli (1469-1527). 
97 Giovanni Battista Montini était un protecteur du philosophe français Jacques Maritain. 
98 Hebblethwaite, Paul VI, p. 271. 
99 Voir Hamish Fraser, « Jacques Maritain and Saul David Alinsky – Fathers of the “Christian” Revolution », Hamish 
Fraser, Supplement to Approaches, n°71. 
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l’humanité ainsi régénérée, le résultat final du MASDU étant l’anihilation complète de la Religion et « sa 
métamorphose en l’humanisme athée »100. 
 On a dit que le nouvel archevêque de Milan entendait mieux les sifflets des usines que les cloches des 
églises.  
 Il n’est donc pas surprenant que lors d’une de ses visites à la résidence de l’archevêque, Jacques 
Maritain, qui avait été un grand philosophe thomiste, ait amené avec lui Saul David Alinsky, l’« Apôtre 
de la Révolution Permanente ». Montini fut impressionné par l’homme que Maritain appelait son « ami 
cher et intime » et « l’un des vrais grands hommes de ce siècle » ; il le fut tellement qu’il invita Alinsky 
chez lui pendant quinze jours pour le consulter sur les relations de l’Église avec les syndicats 
communistes locaux101.   
 Né à Chicago en 1909, Saul Alinsky, Juif athée, avait passé ses diplômes dans les rues et à l’université 
de cette ville. En 1940, il créa la Fondation des zones industrielles (Industrial Areas Foundation) comme vitrine 
de sa stratégie révolutionnaire d’organisation des masses en vue de l’accès au pouvoir102. Les plus proches 
associés d’Alinsky se trouvaient au sein de la hiérarchie et du clergé catholiques, entre autres, le cardinal 
Mundelein, son protégé l’évêque Bernard Sheil et Mgr John Egan, activiste en soutane et l’une des premières 
« locomotives » de Call to Action103. Les principales sources de financement initial et de soutien d’Alinsky ont 
été la famille Rockefeller, Marshall Fied, aussi riche que secrètement communiste, la Conférence catholique 
des États-Unis et l’AmChurch. Alinsky travailla en contact étroit avec le Parti communiste des États-Unis, 
jusqu'à sa rupture avec ce dernier après la signature du Pacte de non-agression entre l’Union Soviétique et 
l’Allemagne nazie104. 
 Dans « Jacques Maritain and Saul David Alinsky – Pères de la “Révolution chrétienne” », Hamish 
Fraser, rédacteur en chef d’Approaches, écrit au sujet d’Alinsky : 
  

« Alinsky est lui-même un produit du naturalisme franc-maçon et marxiste révolutionnaire qui, dans ces 
deux variantes, apprécie la nécessité pour les élites de prendre et de conserver le pouvoir réel […] Alinsky 
était un mécréant aux yeux de qui l’idée même de dogme était anathème […] Étant donné le naturalisme 
d’Alinsky, on ne doit pas s’étonner que dans son « éthique sociale », il n’y ait place pour rien qui soit 
intrinsèquement « bien » ou « mal » […] Divorcé une fois et légalement remarié à trois reprises, il parlait avec 
mépris de « la culture ancienne, dans laquelle la virginité était une vertu » […] L’« Église d’aujourd’hui et de 
demain » d’Alinsky n’était pas plus catholique que protestante, juive, islamique, bouddhiste ou animiste ; c’était 
un syncrétisme mondialisateur, un amalgame synoptique de toutes les croyances qui avaient jamais existé. »105  

 
 Comme le note Fraser, ce que Saul Alinsky avait d’unique, c’était non pas « sa recette d’une “Église” 
syncrétiste et mondialisée, mais le fait qu’il fût le premier à voir ses idées largement acceptées au sein de 
l’Église catholique »106. Mais si Jacques Maritain et son plus éminent disciple, le pape Paul VI, n’avaient 
pas jeté les bases de la Révolution dans l’Église, l’alliance et l’intimité d’Alinsky avec l’Église aurait été 
impossible, conclut Fraser107. 
 Durant les dix-huit années que Montini avait passés à la tête de l’archevêché de Milan, son radicalisme 
politique croissant l’avait fait entrer en conflit avec d’autres membres de la Conférence épiscopale italienne, 
dont l’archevêque Gilla Vicenzo Gremigni, du diocèse de Novara.  
 Une fois bien établi dans son archidiocèse, Mgr Montini prit un jour la décision de dissoudre et de 
déménager Il Popolo d’Italia, journal édité depuis longtemps dans le diocèse de Novara. L’évêque Gremigni, 

                                                 
100 Voir l’essai de l’abbé Georges de Nantes concernant le « MASDU » sur le site Internet http://www.crc-
internet.org/lib1masdu.htm. L’abbé de Nantes est le rédacteur en chef de La Contre-Réforme catholique au XXème siècle, 
Maison Saint-Joseph, Saint-Parres-lès-Vaudes, France.    
101 Fraser, p. 5. 
102 L’ouvrage le plus connu d’Alinsky, Rules for Radicals (Règles à l’usage des extrémistes) (New York : Random House, 
1971) est dédié au « tout premier extrémiste », Lucifer. Voir aussi Marion K. Sanders, The Professional Radical – 
Conversations with Saul Alinsky (New York : Harper & Row, 1965). 
103 Fraser, p. 49 et 50. NdT : « Call to Action » (appel à l’action) est une organisation « catholique » préconisant 
l’ordination des femmes, le mariage des prêtres et le laxisme sexuel, entre autres grandes causes non plus seulement 
modernistes, mais carrément anticatholiques… 
104 Ibid., p. 17. 
105 Ibid.., p. 44. 
106 Ibid.. 
107 Ibid. 
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ordinaire de Novara, protesta contre cette mesure, et à juste titre, car l’affaire n’entrait pas dans les compétences 
de Montini. 
 Début janvier 1963, soit six mois seulement après son accession au trône de Pierre, Montini adressa à 
l’archevêque de Novara une lettre dont la teneur était telle – paraît-il – que Gremigni fut frappé d’une crise 
cardiaque fatale après en avoir pris connaissance. Mgr Ugo Poletti, évêque auxiliaire de Gremigni, retrouva 
cette lettre et la conserva. Lorsque Montini quitta Milan pour Rome, le fantôme de l’évêque Gremigni le suivit 
en la personne de Mgr Poletti. En 1967, les médias italiens reçurent un « tuyau » selon lequel le pape était 
impliqué d’une manière ou d’une autre dans le décès de l’archevêque Gremigni. Peu après, le pape Paul VI 
nomma Poletti à la tête du diocèse de Spolète. Ce fut la première d’une série apparemment miraculeuse 
de promotions spontanées pour l’ambitieux prélat, dont le poste de Vicaire de Rome et l’élévation au 
cardinalat le 5 mars 1973108. 
 
La mafia de l’archevêque de Milan 
 
 Deux des plus proches assistants de Montini à Milan étaient Mgr Giovanni Benelli et Mgr Pasquale 
Macchi. 
 Montini avait recruté Benelli à l’âge de vingt-six ans, soit quelques années seulement après l’ordination 
de celui-ci, pour en faire son secrétaire à la Secrétairerie d’État. Lorsque Montini se rendit à Milan, Benelli le 
suivit. En 1966, le prêtre, alors âgé de quarante-six ans, remplit pendant un an les fonctions de Nonce au 
Sénégal. Puis, il retourna à Rome en tant que représentant de Paul VI à la Curie romaine. Un an avant sa mort, 
Paul VI éleva son fidèle serviteur au cardinalat et le nomma archevêque de Florence109. L’un des plus célèbres 
protégés de Benelli était un prêtre américain, Justin Rigali (qui devait devenir un jour cardinal). 
 Le rival de Benelli dans les faveurs et l’affection de Montini était Mgr Pasquale Macchi, secrétaire privé 
de l’archevêque, surnommé « Mère Pasqualina de Montini ». [NdT : Mère Pasqualina avait été pendant 
quarante l’aide soignante de Pie XII.] Né à Varese, à cinquante-cinq kilomètres environ au nord de Milan, 
Macchi était professeur au séminaire et avait ses petites entrées dans tout Milan comme dans son monde 
souterrain. Il affectionnait la philosophie française et l’art moderne et introduisit beaucoup de ses amis artistes 
auprès de l’archevêque Montini.  
 Après l’élection de Montini à la papauté, Macchi suivit son maître à Rome, où il devint conseiller du 
pape pour tout ce qui relevait de l’esthétique, mais aussi gardien des secrets les mieux cachés110. Macchi, que 
Peter Hebblethwaite présente comme « bien introduit dans le monde de la haute finance », était en relation 
intime avec quatre des principaux conseillers du pape Paul : Michele Sindona, Mgr Paul Marcinkus, Roberto 
Calvi et l’évêque Donato De Bonis, tous des escrocs111. 
 Bien que dissemblables de par leurs personnalités et tempéraments respectifs, Macchi et Benelli avaient 
au moins une chose en commun : la franc-maçonnerie. 
 En 1976, les noms, les noms de code et les dates d’initiation de Mgr Pasquale Macchi (futur archevêque) 
et de Mgrr Giovanni Benelli (futur cardinal et Secrétaire d’État) apparurent sur une liste de personnages haut 
                                                 
108 Millenari, The Shroud of Secrecy, p. 137 à 139. Les auteurs soutiennent que Poletti et Montini ont conclu le pacte 
secret de ne pas révéler la teneur de la lettre du 3 janvier 1963. Leur compte rendu n’indique pas au juste si Il Popolo 
d’Italia des années soixante avait quelque parenté avec un journal socialiste de même titre fondé par Mussolini, qui avait 
paru de 1914 à 1943, ou bien s’il s’agissait d’une publication diocésaine ou laïque sans aucun rapport avec lui. 
109 Après la mort de Paul VI, le 6 août 1978, le cardinal Benelli était considéré comme le mieux placé de tous les papabili, 
mais c’est le cardinal Albino Luciani, de Venise, qui fut élu sous le nom de Jean-Paul 1er. Après le décès de celui-ci, 
Benelli se retrouva de nouveau en bonne position pour être élu pape, mais cette fois, il fut devancé par un Polonais, le 
cardinal Karol Wojtyla. Benelli resta cardinal-archevêque de Florence jusqu’en 1982, année où il fut emporté par un 
infarctus.  
110 En 1989, onze ans après la mort de Paul VI, le pape Jean-Paul II nomma Macchi archevêque (à titre personnel) de 
Loreto. L’archevêque Macchi prit sa retraite en 1996 à l’âge de soixante-douze ans. 
111 L’évêque Donato De Bonis est sans doute le moins connu de ces quatre hommes. L’archevêque Macchi le consacra 
évêque le 25 avril 1993, bien que l’intéressé, qui était agent de la Banque du Vatican, eût été accusé de complicité de 
fraude fiscale. De Bonis était en outre signalé comme franc-maçon, mais il est vrai que tel était le cas aussi de Macchi. À 
l’été 1984, De Bonis eut droit aux gros titres de la presse américaine en faisant un don de 2.000 dollars à la « March of 
Dimes » (MOD), promoteur numéro un de l’avortement eugénique aux États-Unis. La visite du fonctionnaire du Vatican 
au banquet de MOD organisé à Hartford (Connecticut) fut coordonnée par l’évêque James T. McHugh, du diocèse de 
Camden (New Jersey). Voir Randy Engel, A March of Dimes Primer – The A.Z of Eugenic Killing (Export, Pa. : U.S. 
Coalition for Life, PA, 1991).  
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placés du Vatican qui étaient membres de sociétés secrètes. Cette liste fut publiée dans le journal Il Borghese. 
Toutefois, l’accusation selon laquelle les deux hommes – intimes du Saint Père – étaient francs-maçons n’eut 
aucune conséquence pour leur futur avancement sous les pontificats des papes Paul VI et Jean-Paul II. 
 
L’archevêque Montini rencontre « le Requin » 
 
 Michele Sindona, dit « le Requin », était une figure incontournable des milieux financiers occultes de 
Milan longtemps avant que Montini fut devenu archevêque112.  
 Né en 1917 à Messine, dans le sud-est de la Sicile, Sindona – éduqué par les jésuites – étudiait le droit 
lorsque les troupes britanniques et américaines envahirent l’Italie durant la deuxième Guerre mondiale. Très 
entreprenant, il décida de profiter d’un lucratif marché noir, et il se lança dans le commerce des citrons et du 
blé. Comme la mafia sicilienne contrôlait le marché, Sindona conclut avec le chef mafieux Vito Genovese un 
arrangement aux termes duquel il verserait un certain pourcentage de ses recettes pour obtenir de la pègre une 
protection de ses affaires et de sa personne. 
 En 1948, Sindona quitta le sud de la botte italienne, pauvre et ravagé par la guerre, pour émigrer au nord 
dans la riche ville industrielle de Milan, où il devint « conseiller financier » de plusieurs Milanais aussi riches 
qu’influents. Ses lettres de créances mafieuses l’avaient accompagné dans son voyage.  
 En 1954, lorsque Sindona apprit que Pie XII avait nommé Mgr Montini au siège de Milan, il obtint de 
l’archevêque de Messine, son diocèse d’origine, une lettre d’introduction auprès du nouvel prélat. Bientôt, il eut 
un nouveau client en la personne de Montini, autant dire l’Église milanaise.  
 L’archevêque Montini fut si reconnaissant à Sindona de ses services qu’il emmena le Sicilien à Rome et 
le présenta au pape Pie XII et au prince Massimo Spada, haut fonctionnaire de l’Istituto per le Opere de 
Religioni (Institut pour les œuvres religieuses). L’IOR, connu sous le nom de Banque du Vatican, fait office 
d’établissement de dépôt pour les biens de l’Église destinés à des œuvres charitables113. Sindona devint un 
« homme de confiance » et obtint le contrôle quasi total du programme d’investissements étrangers de l’IOR. 
 Les actifs bruts de l’IOR représentaient à l’époque plus d’un milliard de dollars, mais cette somme était 
secondaire par rapport à l’exonération d’impôts dont jouissait l’IOR et à la capacité de l’établissement de 
blanchir l’argent sale, très précisément les recettes que les mafieux tirent du trafic d’héroïne, de la prostitution 
et des contributions politiques illégales provenant de sources occultes parmi lesquelles la franc-maçonnerie114. 
 En 1960, Sindona, qui opérait selon le vieil adage « Le meilleur moyen de voler une banque est d’en 
posséder une », s’offrit sa propre banque, la Banca Privata, dans laquelle il reçut très vite des dépôts de l’IOR. Il 
se servit de ces fonds pour spéculer et accroître ainsi ses propres investissements financiers, et il commença à 
blanchir de l’argent sale par le biais de la Banque du Vatican. 
 Après l’élection du pape Paul VI, Sindona suivit Montini à Rome, où il occupa une place de premier 
plan au sein de l’IOR. Ses opérations et ses portefeuilles financiers augmentèrent dans des proportions 

                                                 
112 Cette partie relative aux finances du Vatican et à l’IOR repose sur des informations extraites d’un grand nombre de 
publications et de sites Internet, dont l’ouvrage de Conrad Goeringer « History of the IOR – Murder, Bank, Strategy – the 
Vatican » (http://www.voxfux.com/features/vaticanmurder.html). Voir aussi David A. Yallop, In God’s Name – An 
Investigation Into The Murder of Pope John Paul I (New York : Bantam Books, 1984).   
113 L’IOR, ou Banque du Vatican, est située dans la tour de Nicolas V, construite sur le palais papal. Ses opérations 
diffèrent de celles d’une institution bancaire ordinaire. Elle n’accorde pas de prêts et n’émet pas de chéquiers. Ses 
déposants sont des diocèses, des paroisses, des ordres religieux et des ordres fraternels. Son histoire remonte au pontificat 
de Léon XIII, qui fonda l’Administration pour les œuvres religieuses. Après la signature du pacte du Latran en 1929, le 
pape Pie XI créa une autre agence, l’Administration du patrimoine du Saint-Siège, chargée de gérer les droits versés à ce 
dernier par l’État italien à titre d’indemnisation pour la perte des États pontificaux. En 1942, le pape Pie XII créa encore 
une autre agence financière, l’Institut pour les œuvres religieuses (IOR), qu’il plaça sous la direction de Bernardino 
Nogara. Celui-ci entreprit la réalisation d’un programme d’investissements diversifié et de placements immobiliers qui fit 
entrer le Vatican dans le monde moderne de la finance internationale. Pour la première fois, le Saint-Siège avait ainsi 
établi des liens directs avec les empires financiers laïcs des J.P. Morgan, des Rotschild et autres. En 1954, lorsque Nogara 
prit sa retraite, il spécula en réinvestissant les bénéfices, réussissant à faire passer à près d’un milliard de dollars les 85 
millions de dollars reçus en 1929 du gouvernement de Mussolini. Le Vatican détenait dès lors des intérêts dans des 
laboratoires pharmaceutiques géants et dans des conglomérats de la chimie, de l’industrie et du bâtiment tels 
qu’Immobiliare, ainsi que des actions dans de grandes compagnies comme General Motors, Gulf Oil et IBM. Voir 
« Banca Intesa : So Catholic, So Ungrateful, L’Espresso n° 25, 18-23 juin 2004, sur le site Internet 
http://213.92.16.98/ESW_articolo/0%2C2393%2C42171%2C00.   
114 Durant les années quatre-vingt, les actifs bruts de l’IOR avaient atteint environ dix milliards de dollars.  
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exponentielles. En 1964, il créa une société de courtage en devises internationales appelée Moneyrex, qui avait 
pour clients 850 banques et brassait chaque année deux cents millions de dollars. De nombreux membres du 
Palazzo [NdT : le Palais du Latran], ainsi que des personnalités riches et célèbres de Rome se servirent de cette 
société pour mettre leurs fortune à l’abri du fisc en les plaçant sur des comptes offshore illégaux. Sindona 
gardait la comptabilité des transactions de ses clients auprès de Moneyrex comme assurance en prévision de 
temps difficiles. Le Vatican et le pape Paul VI, ainsi que les noms et les numéros de comptes secrets des 
membres haut placés du Parti démocrate-chrétien, du Parti socialiste et du Parti social-démocrate,  figuraient 
tous dans le petit carnet noir de Sindona.  
 À la fin des années soixante, le « Gruppo Sindona » comprenait six banques (puis neuf) en Italie et à 
l’étranger, ainsi que plus de cinq cents sociétés géantes et conglomérats. L’une des banques en question, la 
Franklin National Bank, de New York, dix-huitième plus grande banque des Etats-Unis et possédant plus de 
cinq milliards de dollars d’actifs, fut achetée en partie avec de l’argent que Sindona avait prélevé dans ses 
banques italiennes115. Sindona obtint aussi des fonds de ses maîtres secrets, à savoir la mafia sicilienne, puis, 
après 1971, de la Propaganda Due (P2), loge maçonnique d’inspiration mafieuse œuvrant pour l’élite du pays et 
dirigée par le Grand Maître Licio Gelli. En outre, il se chargeait de transactions financières pour le compte de la 
Central Intelligence Agency des États-Unis (CIA), qui, durant la période d’après guerre, déversait de grosses 
sommes d’argent en Italie ; une partie de cet argent se retrouva du reste à la Banque du Vatican116. ` 
 En attendant, Paul VI, ami de Sindona, recevait de mauvaises nouvelles de l’État. En effet, le 
gouvernement italien menaçait de retirer à l’Église et aux biens et investissements de l’Église l’exonération 
fiscale dont le Saint-Siège jouissait depuis les années du régime fasciste de Mussolini. En vertu du code fiscal 
révisé, l’État du Vatican devait être imposé comme toute autre entité. Sindona préconisa alors un système visant 
à cacher l’argent du Vatican dans des investissements offshore, et le pape accepta.  
 L’un des principaux protégés de Sindona était un Milanais de naissance appelé Roberto Calvi.  
 Calvi était le directeur central du Banco Ambrosiano, principale banque catholique d’Italie, par 
opposition aux institutions bancaires laïques que géraient des Juifs et des francs-maçons. C’était un personnage 
comme les aimait Sindona, ce qui annonçait un désastre non seulement pour le Banco Ambrosiano, mais aussi 
pour son principal déposant, le Saint-Siège. Calvi avait ses propres connexions avec l’IOR par l’intermédiaire 
de Mgr Macchi, secrétaire personnel de Montini. Il était aussi en excellents termes avec un prélat américain de 
la Secrétairerie d’État, Mgr Paul Marcinkus.  
 
Paul VI et « le Gorille » 
 
 Paul Casimir Marcinkus, de souche lituanienne immigrée humble mais vivace, est né le 15 juillet 1922 à 
Cicero (Illinois), ville à laquelle le gangster Al Capone avait donné mauvaise réputation dans les années 1920. 
Peu après la fin de ses études au séminaire St. Mary of the Lake, à Mundelein, et son ordination dans 
l’archidiocèse de Chicago, l’abbé Marcinkus s’attira la protection du cardinal Samuel Stritch. Le jeune prêtre 
servit le cardinal Stritch jusqu’en 1952, année où il fut nommé à un poste administratif au Secrétariat du 
Vatican. 
 En 1958, le cardinal Stritch rejoignit Marcinkus à Rome en tant que Pro-Préfet pour la propagation de la 
foi, mais mourut trois mois seulement après avoir pris ses fonctions. Ensuite, on n’entendit plus guère parler de 
Mgr Marcinkus dans la Curie romaine, si ce n’est qu’il continuait à jouir de la protection des successeurs de 
Stritch, le cardinal Albert Meyer, puis le cardinal Patrick Cody. Il ne fallut pas attendre longtemps après 
l’élection de Paul VI, en juin 1963, pour voir décoller la carrière de Marcinkus. 
 Marcinkus mesurait plus d’un mètre quatre-vingt-dix, ce qui lui valut le surnom de « Gorille » de la part 
de ses amis italiens du Secrétariat. Paul VI commença du reste par l’employer comme garde du corps et agent 
de sécurité lors de ses voyages à l’étranger117. 
 En 1968, Paul VI nomma Marcinkus Secrétaire de l’IOR, et le 6 janvier 1969, il le consacra évêque. 
Puis, Marcinkus devint Président de l’IOR. D’ici là, il avait noué des relations très fortes avec Sindona,  par le 
                                                 
115 La Franklin Bank fit faillite en octobre 1974. Sindona avait obtenu 1,7 milliard de dollars d’assistance de la Réserve 
fédérale, mais cela ne put sauver l’établissement. Des agents fédéraux mis sur l’affaire attribuèrent la responsabilité de 
cette banqueroute à Sindona et à ses associés au sein de la mafia sicilienne et du Vatican.  
116 Voir Thomas Naylor et R.T. Naylor, Hot Money and the Politics of Debt : Peekaboo Finance and the Politics of Debt 
(New York : Simon & Schuster, 1987). Cet ouvrage traite d’un cas parmi d’autres dans lesquels l’auteur put constater 
l’existence d’une connexion entre les financements de la CIA et le Vatican.  
117 Richard Hammer, The Vatican Connection (New York : Holt, Rinhart and Winston, 1982), p. 207. 
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biais de celui-ci avec Calvi et par le biais de l’un et l’autre avec Gelli. Autrement dit, la Banque du Vatican 
avait dès lors un compte bancaire commun avec deux des ennemis traditionnels de l’Église : la mafia sicilienne 
et la franc-maçonnerie internationale. 
 Les scandales internationaux successifs qui se sont produits dans le sillage de cette union – faillites de la 
Franklin National Bank et du Banco Ambrosiano, dénonciation publique de Propaganda Due (Loge P2) et 
publication de la liste de ses membres, assassinats de Sindona et Calvi – sont autant de sinistres rappels d’un 
pontificat caractérisé par la corruption118. 

                                                 
118 L’empire Sindona commença de s’effondrer avec la faillite de la Franklin National Bank, en 1974. Au début des 
années soixante, les activités financières irrégulières de l’intéressé avaient déjà attiré l’attention d’Interpol. Pour échapper 
à la justice italienne, Sindona se rendit à New York, où il fut arrêté en 1979, jugé et condamné pour quatre-vingt-dix-neuf 
chefs d’accusation d’escroquerie, de parjure et d’appropriation abusive de crédits bancaires, puis jeté en prison. Le 2 août 
1979, ses patrons mafieux – en coopération avec la « famille » Gambino, du New Jersey – organisèrent son 
« enlèvement » de prison et l’expédièrent par bateau à Palerme, bien en sécurité. En 1980, Sindona fut appréhendé par la 
police italienne et jugé à Milan. Il adressa alors un appel de fonds à ses riches soutiens italiens (dont il avait consigné, 
dans son petit carnet noir, les noms et les comptes bancaires illégaux à l’étranger). Constatant que Calvi omettait de placer 
les actifs du Banco Ambrosiano à sa disposition, Sindona fit s’ébruiter l’information selon laquelle Calvi avait grugé la 
banque. En fait, l’argent reçu du Palazzo pour les « frais judiciaires » de Sindona se retrouva dans les poches des grands 
pontes de la mafia, qui savaient dès lors que Sindona avait perdu des milliards de leur propre argent en spéculations 
financières. Or, la mafia ne pouvait ni ne voulait laisser vivre un escroc aussi malhonnête. Peu après sa condamnation en 
1986 par un tribunal de Milan pour avoir commandité l’assassinat d’un magistrat italien influent, Sindona fut retrouvé 
mort dans sa cellule, empoisonné à la strychnine. Calvi n’eut guère plus de chance. Bien que le Banco Ambrosiano eût 
pour règle qu’aucun actionnaire ne pouvait posséder plus de 5% du capital de la banque, afin d’empêcher une quelconque 
personne physique ou morale de contrôler l’établissement à elle seule, Calvi – avec l’aide de Marcinkus, Sindona, Gelli et 
d’autres personnages – avait créé des sociétés offshore « bidon » pour pouvoir accéder aux actifs de la banque. Beaucoup 
de ces sociétés d’existence illégale étaient financées avec de l’argent soutiré à l’IOR. La banque « catholique » devint, en 
outre, un grand centre de blanchiment de l’argent mafieux à l’étranger. Lorsque les crimes de Calvi et compagnie furent 
découverts, il manquait à la banque 1,3 milliard de dollars. En 1981, Calvi fut convaincu d’escroquerie sur les devises et 
condamné à quatre ans de prison et à une amende de douze millions de dollars, mais il réussit à échapper aux griffes de la 
justice civile italienne. Le 19 juillet 1982, son corps fut retrouvé pendu sous le pont des Frères-Noirs, à Londres. Bien que 
cet assassinat eût été tout d’abord qualifé de « suicide » par Scotland Yard, lui-même connu pour sa hiérarchie 
maçonnique, les enquêtes ultérieures du ministère italien de la Justice révélèrent que la mafia avait assassiné Calvi par 
pendaison pour s’assurer de son silence quant au rôle qu’avaient joué la mafia, les francs-maçons et la Banque du Vatican 
dans l’affaire Ambrosiano et d’autres combines financières illégales. Par la suite, le Vatican accepta de payer 250 millions 
de dollars aux créanciers du Banco Ambrosiano sans avoir à déclarer publiquement s’être rendu coupable du moindre 
méfait. Cette « contribution » fut versée après la révélation du fait que Calvi avait obtenu de Marcinkus des « lettres de 
patronage » garantissant les emprunts de Calvi. Le scandale de la Loge P2 éclata le 17 mars 1981. La dénonciation 
publique du lien que la mafia avait établi avec la franc-maçonnerie italienne constitua une révélation de proportions 
astronomiques. Ce fut le cas aussi de la liste de 962 francs-maçons que la police découvrit en perquisitionnant la villa de 
Licio Gelli à Arezzo, eu égard aux personnages dont elle contenait les noms : dix-sept généraux de l’armée de terre, quatre 
généraux de l’armée de l’air, neuf officiers supérieurs des Carabiniers, huit amiraux de la marine, les trois chefs des 
services secrets italiens, trente-huit députés et sénateurs italiens, quatorze magistrats, trois ministres, ainsi que cinq préfets 
du Vatican et autres hauts fonctionnaires de l’Église. Le Grand Maître Gelli fut jugé et condamné à une courte peine de 
prison, qui devait se traduire par une simple assignation à résidence. Il décéda de mort naturelle. C’est l’archevêque Paul 
Marcinkus qui s’en tira le mieux. Après la mort de Paul VI, en 1978, le pape Jean-Paul II le maintint en fonctions à l’IOR 
jusqu’en 1989. En outre, il lui attribua le titre de Pro-Président de la Commission pontificale pour la Ville-État du 
Vatican. Lorsque la police s’intéressa à Marcinkus en relation avec les activités criminelles de feu Calvi, feu Sindona et 
feu Gelli, qui consistaient en escroqueries sur les devises, financement d’assassinats, contrebande d’armes et trafic de faux 
billets de banque, le Saint-Père lui accorda une immunité pendant sept ans. Ensuite, l’archevêque Marcinkus devint quand 
même trop « chaud » pour que le Vatican pût s’occuper de son cas, et il retourna aux États-Unis. Il réside aujourd’hui 
dans le diocèse de Phoenix (Arizona), où il lui arrive de dire la messe, et il fréquente assidûment les terrains de golf de 
Sun City. Il jouit toujours de la pleine immunité diplomatique de la Ville-État du Vatican, de sorte qu’il est intouchable en 
vertu du droit américain. En 2003, le journal italien Gazetta del Sud a signalé que le nom de l’archevêque était réapparu 
dans la déposition qu’un informateur de la mafia avait faite pendant cinq heures à des procureurs italiens, mais il est peu 
probable que l’intéressé soit jamais traduit en justice en Italie ou ailleurs sur terre, et en core moins qu’il passe quelque 
temps que ce soit en prison.  
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Le pontificat montinien 
 
 Dans l’esprit des cardinaux réunis à Rome le 19 juin 1963 pour élire un nouveau pape, il ne faisait aucun 
doute qu’à sa mort, Jean XXIII voulait que l’archevêque Montini lui succédât. Et c’est ce qui se produisit119. Il 
est cependant significatif que même après que Montini eut obtenu les suffrages nécessaires à son élection, entre 
vingt-deux et vingt-cinq cardinals – principalement des membres de la Curie, qui le connaissaient le mieux – lui 
refusèrent leur suffrage final120. 
 Après son installation, le 30 juin 1963, le pape Paul VI s’engagea à mener à terme les travaux du 
deuxième Concile du Vatican, inauguré par le pape Jean XXIII sur les instructions et avec les orientations de 
Montini. Et c’est ce qu’il fit.  
 Le pontificat de Paul VI, qui dura quinze ans, fut marqué par une série de crises et de trahisons sans 
précédent, telle qu’on en avait rarement vue dans l’Église catholique à aucun moment de l’histoire bimillénaire 
de celle-ci.  
 Les trahisons associées au deuxième Concile du Vatican furent mises en œuvre par Jean XXIII, qui usa 
de son autorité pour faciliter la restructuration des dix Commissions conciliaires. Le pape Jean jeta au panier 
tous les schémas originaux établis en trois ans par la Commission préparatoire du Concile, sauf un, celui sur la 
Liturgie sacrée121. Puis, sous Paul VI, les schémas originaux furent remplacés par de nouveaux textes conformes 
à l’ordre du jour prévu, que l’archevêque Montini et le Groupe du Rhin avaient élaboré avant l’ouverture du 
Concile. 
 On se souviendra de l’Église postconciliaire du pape Paul VI pour les faits suivants : 
 

- Le viol de la Liturgie 
Les ravages et pillages financiers des amis de Montini, Sindona, Calvi et Marcinkus, ne sont rien 
auprès du viol de la Liturgie sacrée orchestré par Paul VI et commis à la face du monde entier122. De 
tous les désastres qui devaient affliger l’Église durant l’après-Concile, aucun n’aura été plus fatal que 
la destruction de la Messe de rite romain qui nous vient des Apôtres123. En effet, le Saint Sacrifice de 
la Messe est le fondement même du culte catholique. C’est dans la Messe que s’accomplit l’acte 
essentiel de la Transsubstantiation, à savoir le changement du pain et du vin en le Corps et le Sang 
du Christ. La Messe est la fontaine de la grâce. C’est dans la Messe que le prêtre réalise sa véritable 
identité de Grand Prêtre et d’intermédiaire entre Dieu et l’homme.  
 

                                                 
119 Voir Hebblethwaite, Paul VI, p. 329 à 332. Au conclave de 1963, l’archevêque Montini avait le soutien du cardinal 
Spellman et du reste du contingent américain, des Européens représentant le Groupe du Rhin – dont les cardinaux 
Suenens, Döpfner et König – et de nombreux évêques d’Amérique latine et d’Afrique. Montini fut élu au sixième tour de 
scrutin.  
120 Ibid., p. 331. 
121 Voir Amerio, Iota Unum, p. 82 à 89. 
122 Millenari, Shroud of Secrecy, p. 164. 
123 La Messe traditionnelle de rite romain fut codifiée pour tous les temps par le pape saint Pie V dans sa Constitution 
apostolique Quo Primum Tempore du 13 juillet 1570. Il s’agissait non pas d’un rite nouveau au sens strict du terme, mais 
du perfectionnement de la Messe authentique transmise depuis l’époque des Apôtres. Le pape Pie V ordonnait bien 
clairement dans ce texte que : « … on ne chante ou ne récite d'autres formules que celle conforme au Missel que Nous 
avons publié, même si ces mêmes églises ont obtenu une dispense quelconque, par un indult du Siège Apostolique, par le 
fait d'une coutume, d'un privilège ou même d'un serment, ou par une confirmation apostolique, ou sont dotées d'autres 
permissions quelconques; à moins que depuis la première institution approuvée par le Siège Apostolique ou depuis que 
s'est établie la coutume, et que cette dernière ou l'institution elle-même aient été observées sans interruption dans ces 
mêmes églises par la célébration de messes pendant plus de deux cents ans […] Et, d'une façon analogue, Nous avons 
décidé et déclarons que les Supérieurs, Administrateurs, Chanoines, Chapelains et autres prêtres de quelque nom qu'ils 
seront désignés, ou les religieux de n'importe quel ordre, ne peuvent être tenus de célébrer la Messe autrement que nous 
l'avons fixé, et que jamais et en aucun temps qui que ce soit ne pourra les contraindre et les forcer à laisser ce Missel ou à 
abroger la présente instruction ou la modifier, mais qu'elle demeurera toujours en vigueur et valide, dans toute sa force, 
nonobstant les décisions antérieures et les Constitutions et Ordonnances Apostoliques, et les Constitutions Générales ou 
Spéciales émanant de Conciles Provinciaux et Généraux, pas plus que l'usage des églises précitées confirmé par une 
prescription très ancienne et immémoriale, mais ne remontant pas à plus de deux cents ans, ni les décisions ou coutumes 
contraires quelles qu'elles soient. »  
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C’est par une inexplicable audace que le pape Paul VI remplaça la Messe de rite romain par un 
service abâtardi et protestantisé appelé Novus Ordo Missae (nouvel ordre de la messe) et qu’il 
imposa ce dernier aux prêtres comme aux fidèles124. 
 
Les « réformes » liturgiques de Paul VI comportaient non seulement la destruction intégrale de la 
Messe traditionnelle, mais aussi une altération de chaque aspect de la vie liturgique, y compris la 
Liturgie des Heures (psautier, lectures bibliques, hymnes, chants, intercessions), la litanie des saints, 
les sacrements (baptême, confirmation, sainte Communion, pénitence, Extrême Onction, mariage et 
saints Ordres), les bénédictions, les rites pontificaux, le calendrier de l’Église et la musique sacrée125. 
Par un miracle de la grâce, la prière du Rosaire échappa – seule – à toute mutilation.  

 
- L’attaque contre la philosophie thomiste 

Sous Paul VI, la scolastique thomiste et la tradition de la loi naturelle furent abandonnées au profit 
d’une éthique « fondée sur les Écritures » et sur d’autres nouveaux modes de pensée scientifiques, 
théologiques et ecclésiastiques tels que la phénoménologie et l’existentialisme.  

  
- Le minage du sacerdoce et de la vie religieuse 

En totale opposition avec l’image du prêtre préconciliaire, masculin, viril et célibataire, l’image du 
nouveau prêtre de l’Église conciliaire est résolument efféminée et souvent bien peu chaste.  
 
Comme le note l’abbé James McLucas dans son essai « The Emasculation of the Priesthood » 
(l’émasculation de la prêtrise ), « l’annexion envahissante, par les laïcs, de nombreuses fonctions 
sacrées naguère réservées aux prêtres […] est ontologiquement hostile à une saine 
masculinité… »126. 
 
Le « prêtre Vatican II » projette une image de mollesse et de sentimentalisme. Le nouveau prêtre est 
charmant et accommodant. Il est œcuménique. Il ne condamne ni l’erreur, ni ceux qui la professent. 
Il est tout sauf mâle. Selon la formule du Dr Conrad Baars, il est incapable de livrer bataille « au mal 
pour le compte du bien, prêt à subir des blessures, mais aussi, au besoin, prêt à en infliger ! »127  
 
L’abbé McLucas souligne que Paul VI a fait en sorte d’affaiblir l’obligation du célibat des prêtres en 
ouvrant le diaconat permanent à des non-célibataires, c’est-à-dire à des hommes mariés, malgré le 
fait qu’« il n’a jamais existé de saint “Ordre” accessible aux non-célibataires depuis que le célibat est 
devenu obligatoire au sein de l’Église d’Occident »128. La pratique consistant à admettre à la prêtrise, 
après leur conversion, des ministres protestants mariés a également contribué à abattre la résistance à 
l’obligation du célibat, indique encore McLucas129. 
 
L’Église montinienne a éliminé les « ordres mineurs », « ouvrant ainsi la porte aux « ministres 
laïcs », qui reprennent les rôles de lecteur et d’acolyte naguère réservés aux hommes entrant dans la 

                                                 
124 On trouvera une critique fondamentale du Novus Ordo dans l’ouvrage des cardinaux Alfredo Ottaviani et Antonio 
Bacci intitulé The Ottaviani Intervention (Rome : 1969) ; réédition, Rockville, III : Tan Books, 1992). Voir aussi « The 
New Mass », The Angelus, March 2000, 23, n° 3, ainsi que, du Rév Anthony Cekada, « Did Paul VI “Illegally” 
Promulgate the New Mass ? » Trans et Alia, 2, n° 7, May 2001, traduit par Suzanne M. Rini, de Pittsburgh. Les lecteurs 
sont invités à contacter Mme Rini pour obtenir d’elle une sélection complète d’excellents articles de la revue française 
Sodalitium sur la « réforme » liturgique. 
125 Voir Bugnini, The Reform of the Liturgy, pour une description pas à pas de la destruction de la Liturgie sacrée. 
126 Voir Rev. Fr. James McLucas, « The Emasculation of the Priesthood », Latin Mass, numéro du printemps 1998. 
L’article se trouve sur le site Internet http://wwwlatinmassmagazine.com/artEmasculation.asp. 
 
127 Voir Paul Likoudis, « A Catholic Psychiatrist 30 Years Ago […] Offered Cure for Church’s, Society’s Sexual Ills » (Il 
y a trente ans, un psychiatre catholique […] proposait un traitement pour guérir les maux sexuels de l’Église et de la 
société), Wanderer, 10 avril 2003, 1, 10. 
128 McLucas 
129 Ibid. 
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prêtrise »130. « Cette nouveauté a préparé le terrain au rite de communion présidé par un laïc », 
ajoute-t-il131. 
 
« … L’accès de laïcs aux fonctions sacrées, qui étaient l’apanage des prêtres depuis quinze cents 
siècles au moins, empoisonne le sacerdoce », souligne McLucas132. « Cette remarque procède d’une 
simple prémisse : si la prêtrise est réservée aux hommes, ainsi que l’a toujours enseigné l’Église, ce 
qui nuit à la masculinité du prêtre affaiblit la prêtrise elle-même », soutient-il133. 
 
Le pape Paul VI a affaibli la prêtrise d’autres manières également. 
 
Il a présidé à la laïcisation (réduction à l’état laïc) de milliers de prêtres validement ordonnés en leur 
accordant des dispenses pro gratia134. Selon Amerio, l’effet global de ces dispenses habituelles a été 
de diminuer la responsabilité de la défection et de modifier le caractère moral et juridique de la 
rupture des vœux comme de l’abandon de la vocation135. La minimisation de la sublime dignité 
sacerdotale inhérente à l’état de prêtre, qui est implicite dans le Novus Ordo et le laxisme de la 
discipline et de la morale caractérisant, après le Concile, la vie au séminaire aussi bien que la 
prêtrise, a contribué au déclin d’ensemble de la prêtrise et de la vie religieuse.   

 
- L’abolition du serment antimoderniste 

Cette mesure parle d’elle-même. 
 

- L’éviscération de la Curie Romaine 
La destruction de la Curie Romaine, que Montini méprisait depuis ses premières années à la 
Secrétairerie d’État, aura été une autre « œuvre » du pontificat montinien. Paul VI imposa la mise à 
la retraite des évêques à l’âge de soixante-quinze ans et leur retira le droit de vote au conclave passé 
l’âge de quatre vingts ans. Ce faisant, il débarrassa le Saint-Office (rebaptisé Congrégation pour la 
Doctrine de la Foi) du « bois mort », c’est-à-dire de prélats hautement estimés en tant qu’hommes de 
foi, d’honneur, de caractère, d’expérience et de sagesse. Il les remplaça par des hommes de moindre 
mérite, mais plus à son idée et répondant mieux à ses inclinations. Comme le note Amerio, on a 
observé dans l’Église montinienne un « déclin du fonctionnement formel et technique de la 
Curie »136. Le latin, qui permettait aux membres de la Curie de s’exprimer avec « noblesse, lucidité 
et précision dans le style curial », tomba encore plus en désuétude137. Le pape Paul lui-même était 
obsédé par le manque d’érudition et de précision qu’il constatait dans ses propres discours et écrits, 
souligne Amerio138. Le déclin de la Curie s’accompagna d’une montée en puissance des conférences 
épiscopales nationales, au sein desquelles le « collectif Borg » [NdT : Les Borgs ou le Collectif Borg 
sont, dans l'univers de science-fiction de la série télévisée Star Trek, une race de créatures 
cybernétiques – en partie organique, en partie mécanique. Ils sont connus pour être impitoyables et 
particulièrement difficiles à éliminer. (cf Wikipédia)] décidait qui obtiendrait ou non un épiscopat, 
selon la volonté du candidat de coopérer avec les dirigeants de la bureaucratie ecclésiale.  

 
- La fraternisation sans précédent de l’Église avec les hérétiques, les schismatiques et les autres 

ennemis traditionnels de l’Église : communistes, francs-maçons, sionistes et fonctionnaires de 
ce qu’on appelle le « Nouvel Ordre Mondial » 
L’« esprit » de Vatican II, salué par tous les ennemis de l’Église comme étant un signe certain 
d’approbation divine, n’était autre que ce même « esprit » qui avait inspiré la Révolution française et 
sa devise maçonnique Liberté, Égalité, Fraternité. 

                                                 
130 Ibid. 
131 Ibid. 
132 Ibid. 
133 Ibid. 
134 Amerio, p. 180. 
135 Ibid., p. 181. 
136 Ibid., p. 163. 
137 Ibid. 
138 Ibid., p. 166. 
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- La prolifération des mésaventures œcuméniques 

Particulièrement inquiétants pour le bien de l’Église et des fidèles étaient le soutien accru apporté par 
Paul VI au Conseil Œcuménique des Églises – dominé par l’Union Soviétique – et les contacts qu’il 
nouait avec cette organisation connue pour financier les terroristes et les « guerres de libération » en 
Amérique latine et en Afrique. Mgr Lefebvre a déclaré à ce propos que les activités interreligieuses 
de Paul VI étaent porteuses d’un « blasphème public »139. 

 
- La trahison du cardinal ukrainien Josyf Ivanovycè Slipiy et du cardinal Jósef Mindszenty, 

Primat de Hongrie, ainsi que des innombrables millions de victimes du communisme 
international dans le monde entier, notamment en Hongrie, en Tchécoslovaquie, au sud du 
Vietnam, en Angola, au Mozambique et en Ouganda 

 
- La débâcle d’Humanae Vitae, ou comment miner la doctrine et la morale de l’Église sans les 

modifier 
Comme nous l’avons déjà indiqué, le pape Jean XXIII, sur les instances de l’archevêque Montini, 
avait créé au Vatican, peu de temps avant sa mort, une Commission spéciale chargée d’étudier la 
question de la régulation des naissances et de la démographie en insistant particulièrement sur le 
réexamen de l’interdiction traditionnelle par l’Église de la contraception, eu égard aux nouveaux 
moyens scientifiques de créer chez la femme une stérilité temporaire par le recours aux hormones. 
 
L.a création d’une commission responsable uniquement devant le pape court-circuitait bel et bien les 
gardiens de la foi que sont les membres de la Curie. Une fois en place, Paul VI établit une nouvelle 
commission, élargie à trois niveaux et chargée d’étudier la question de la « pilule » et des problèmes 
connexes, ainsi que de lui adresser des recommandations. Six ans s’écoulèrent entre la création de la 
Commission initiale, en 1963, et la publication d’Humanae Vitae, en 1968. C’était plus que suffisant 
pour installer un doute sur le point de savoir si l’Église allait ou non maintenir l’interdiction de la 
contraception. Le vieil adage « Lex dubia non obligat » (loi douteuse n’oblige point) acquit dès lors 
droit de cité dans l’esprit de nombreux catholiques, et lorque Humanae Vitae parut, elle était déjà 
lettre morte aux yeux de beaucoup d’entre eux. Toute cette affaire fut en réalité une leçon sur la 
manière de miner les dogmes et la morale sans les modifier140. 
 
La crise se compliqua encore du fait que Paul VI ne voulait pas imposer une interdiction de la 
contraception allant à l’encontre de l’opposition à Humanae Vitae que des prêtres, religieux et 
professeurs catholiques organisaient au sein même des universités et écoles catholiques. Le retard 
apporté à affirmer l’interdiction de la contraception, joint à l’incapacité de rappeler à l’ordre ceux 
qui, occupant des postes élevés au sein de l’Église, étaient en rébellion contre l’enseignement et 

                                                 
139 Voir Thomas Reese, SJ, sur le site Internet http://www.americamagazine.org/reese/america/a-lefev.htm. 
 
140 Une situation analogue s’était présentée à la fin des années 1800 sous le pontificat de Léon XIII par suite d’une 
tentative d’ouvrir le « dialogue » entre clercs romains d’esprit « œcuménique » et anglicans sur la question de la validité 
des ordres anglicans. Le cardinal Herbert Vaughan, archevêque de Westminster, mit alors en garde le pape Léon XIII 
contre ce genre de discussion ouverte, en soulignant que les conversions anglicanes à la religion catholique se tariraient si 
le public avait vent du « dialogue » en question. Selon Vaughan, la nouvelle selon laquelle l’Église catholique avait 
engagé des discussions même seulement informelles suffisait à elle seule pour maintenir des âmes dans l’hérésie et les 
empêcher de se convertir. Léon XIII retint l’avis de Vaughan et, en 1896, publia la Bulle Apostolicae Curae, qui déclarait 
les ordres anglicans « absolument vains et entièrement nuls ».  Le pape Benoît XV, toutefois, se montra ensuite plus 
ouvert à l’idée d’un dialogue œcuménique avec les anglicans et autorisa l’ouverture en 1921 de ce qui serait connu comme 
étant les « Conversations de Malines ». Mais ces dernières – au nombre total de cinq – furent définitivement interrompues 
par Pie XI dans son encyclique de 1928 Mortalium Animos. Voir John Jay Hughes, Absolutely Null and Utterly Void – 
The Papal Condemnation of Anglican Orders 1896 (Washington, D.C. : Corpus Books, 1968). 
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l’enseignant, allait jeter une grande ombre sur la capacité de l’Église de s’exprimer infailliblement en 
matière de foi et de morale141.  
 

*   *   * 
 

 Toutes ces actions associées au règne de Paul VI ont eu des répercussions catastrophiques pour l’Église. 
 De même, chacune d’elles a profité au collectif homosexuel qui se constitua rapidement au sein comme 
à l’extérieur de l’Église après le Concile, et chacune devait jouer son rôle dans le changement de paradigme de 
l’Église concernant le vice d’homosexualité, changement consécutif au deuxième Concile du Vatican.  
 Il reste pourtant un autre facteur à étudier lorsqu’on s’interroge sur l’extraordinaire succès avec lequel le 
collectif homosexuel colonisa l’Église catholique aux États-Unis comme à l’étranger : ce sont les allégations 
selon lesquelles le pape Paul VI aurait lui-même été en proie au vice de l’homosexualité. 
 
Les allégations d’homosexualité visant le pape Paul VI 
  
 Nous commencerons par les allégations émanant du collectif homosexuel lui-même. 
 Le pape Paul VI est qualifié d’homosexuel dans de nombreuses publications homosexuelles, et son nom 
apparaît sur presque toutes les listes d’éminents homosexuels que publient plusieurs sites Internet du collectif 
homosexuel.  
 Le collectif homosexuel a tendance à qualifier une personne de « gay » même si l’on sait peu de choses 
de la vie privé de celle-ci. Il part de l’hypothèse qu’en l’absence de preuve que quelqu’un est hétérosexuel, 
l’intéressé est ipso facto homosexuel. Il ne reste de place pour aucune autre possibilité. Par exemple, l’individu 
en question peut simplement être asexué ou peu porté sur le sexe. Il peut avoir sublimé ses pulsions sexuelles 
normales pour l’amour de son art, de sa profession ou – dans le cas d’un prêtre voué au célibat – de l’amour de 
Dieu. 
 Dans d’autres cas, le collectif peut être dans le vrai en estimant – dossier à l’appui – que l’intéressé 
s’adonnait à un vice sexuel particulier, mais que ce vice n’était peut-être pas l’homosexualité. 
 À ce propos, le nom de Hans Christian Andersen, auteur de contes de fées, vient immédiatement à 
l’esprit. 
 Son nom figure, en effet, dans plusieurs listes contemporaines d’éminents « gays » du passé. Ainsi le 
célèbre sexologue Magnus Hirschfeld a-t-il publiquement qualifié Andersen d’homosexuel, ou du moins 
d’homosexuel « latent »142. 
 Des données biographiques plus récentes indiquent cependant qu’Andersen avait un tempérament 
hautement narcissique et qu’il s’adonnait habituellement et incurablement à la pratique de la masturbation 
solitaire. Comme Elias Bredsdorff, de l’Université de Cambridge, le note dans sa biographie de l’écrivain, il 
existe des preuves suffisantes qu’Andersen était hétérosexuel par nature, mais qu’il souffrait d’un sentiment 
d’infériorité lui rendant toute relation impossible avec une femme mûre143. L’auto-érotisme lui permettait 
d’aimer la personne qu’il aimait le plus depuis sa jeunesse : lui-même144. 
 Mais dans le cas du pape Paul VI, il ne semble pas que de telles erreurs d’interprétation aient été 
commises. 
 Il est significatif, en effet, que les milieux homosexuels aient décrit le pape Paul VI comme homosexuel 
longtemps avant que la question de l’homosexualité ne devienne un élément de la conscience américaine. En 
d’autres termes, la rumeur selon laquelle Montini était sexuellement attiré par les jeunes hommes faisait partie 
des potins qui s’échangeaient au sein du collectif bien avant que l’accusation d’homosexualité n’ait été 
publiquement formulée contre l’intéressé. 
 Aux États-Unis, lors de son assemblée constitutive du 2 décembre 1978 tenue au siège de l’Unitarian 
Community Church de Boston, la North American Man/Boy Love Association (NAMBLA : association nord-
                                                 
141 L’échec d’Humanae Vitae n’a pas été seulement une question de retard, car le document lui-même présente de graves 
défauts. L’auteur a l’intention de retracer dans un ouvrage ultérieur l’histoire de la Commission sur le contrôle des 
naissances.    
142 Elias Bredsdorff, Hans Christian Andersen – The Story of his Life and Work (New York : Scribner, 1975), p. 280. 
Bredsdorff cite une étude psychiatrique d’Andersen réalisée par le professeur Hjalmar Helweg. Voir également The Fairy 
Tale of My Life – An Autobiography, publié en 1975 à l’occasion du centenaire de la mort d’Andersen. 
143 Bredsdorff, p. 280. 
144 Ibid. 
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américaine pour l’amour entre les hommes et les garçons) proclamait : « … L’Église condamne la déviance 
sexuelle, mais elle est hypocrite, car elle tolère et même récompense l’hypocrisie sexuelle personnelle aux plus 
hauts niveaux de sa hiérarchie pour autant que les intéressés observent extérieurement leur allégeance au 
pouvoir central : le cardinal Spellman et Paul le Sixième [sic] en offrent des exemples récents »145. 
 
Le témoignage de Robin Bryans 
 
 Comme il le révèle dans les conclusions du chapitre relatif aux espions de Cambridge de son 
autobiographie publiée en 1992 sous le titre The Dust Has Never Settled (la poussière n’est jamais retombée), 
l’écrivain irlandais Robin Bryans, homosexuel avoué, soutient que son ami Hugh Montgomery lui a dit avoir été 
l’amant de Montini dans la jeunesse des deux hommes. 
 Rappelons que Hugh Montgomery était le frère de l’artiste bien connu Peter Montgomery, qui fut 
longtemps le partenaire sexuel d’Anthony Blunt, l’un des espions de Cambridge. Selon Bryans, Hugh 
Montgomery avait aussi été l’amant d’un soir de Sir Gilbert Laithwaite, diplomate homosexuel bien connu 
également146. 
 Autour de 1935, Hugh Montgomery avait occupé un poste diplomatique au Vatican comme chargé 
d’affaires, sous l’autorité de Sir Alec Randall, représentant de la Grande-Bretagne auprès du Saint-Siège. C’est 
là qu’il rencontra un autre jeune diplomate plein d’avenir – italien, celui-ci – Mgr Battista Montini, qui 
partageait – paraît-il – les tendances sexuelles de Hugh, et l’on rapporte que les deux hommes s’engagèrent 
alors dans une aventure homosexuelle.   
 Selon Bryans, Hugh Montgomerry et son ami Battista Montini fraternisèrent à cette époque avec 
quelques personnages plutôt eccentriques, dont le vicomte Evan Tredegar, aristocrate converti au catholicisme, 
qui avait fait office de chambellan privé auprès du pape Benoît XV147.  
 Le vicomte aimait titiller ses amis en leur narrant ses exploits sexuels et en leur parlant d’occultisme, y 
compris des messes noires auxquelles il avait assisté et au cours desquelles on se servait de sang, d’urine et de 
sperme humains148. Après la mort de Benoît XV et l’élection de son successeur Pie XI, Tredegar perdit 
automatiquement sa position honoraire de chambellan privé. Il renonça à son rêve de devenir prêtre et retourna 
dans la maison de ses aïeux, au pays de Galles, où il se maria. Selon un ami proche, Tredegar conservait une 
photographie montrant le jeune Montini assis sur sa table de nuit et se tenant « joue contre joue avec un 
“robuste” matelot » ; cette photographie voisinait avec celles d’un membre de la famille royale149.  
 Lors d’un entretien avec l’écrivain britannique Stephen Dorril, co-auteur de Honeytrap – The Secret 
Worlds of Stephen Ward, Bryans répéta l’histoire de l’aventure entre Hugh Montgomery et Montini. Dorril a dit 
depuis qu’il avait trouvé Bryans très précis dans l’évocation de ses jeunes années, au cours desquelles il faisait 
partie de l’« élite » homosexuelle londonienne. 
 Hugh Montgomery se convertit ensuite au catholicisme, s’inscrivit au Beta College et fut ordonné prêtre 
catholique. On n’en sait pas beaucoup plus sur ce clerc controversé.  
 S’il est vrai que Montini a eu une aventure homosexuelle lorsqu’il était jeune diplomate au Vatican, il 
est presque certain qu’au moins certains membres de la Curie Romaine en ont eu vent. Mais comme l’intéressé 
était bien protégé par sa famille – politiquement puissante – et par d’autres prélats influents, dont Eugenio 
Pacelli, le futur Pie XII, il n’aurait guère été possible de lui retirer ses fonctions diplomatiques.  

                                                 
145 Tsang, p. 95. 
146 Voir Summers and Dorril, Honeytrap, p. 38. Les auteurs se trompent en présentant le pape Jean-Paul 1er comme 
l’amant de Hugh Montgomery, mais la correspondance avec Dorril confirme que le clerc en question était Battista 
Montini. 
147 La Maison du pape comprend de nombreux chambellans dont les fonctions sont plus ou moins ornementales. On  en 
distingue plusieurs catégories : les chambellans privés, les chambellans, les chambellans assistants et honoraires. Ces 
gentilshommes constituent la classe la plus élevée de la Maison. Au sein de la Curie papale, il y a le chambellan 
apostolique (en latin, camerius), qui occupe une position très importante. Lors d’une vacance du Saint-Siège, c’est le 
chambellan apostolique (ou camerlingue) qui dirige l’administration de l’Église catholique. Voir le site Internet 
http://www.catholic-forum.com/saints/eb001844.htm. 
148 Robin Bryans, The Dust Has Never Settled (London : Honeyford Press, 1992). 
149 Ibid., p. 60. 
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Les allégations de Roger Peyrefitte 
 
 Roger Peyrefitte, romancier et ancien ambassadeur de France, est né en 1907. C’était un homosexuel 
avoué, connu pour son franc-parler en défense des « droits des gays ». 
 En 1976, Peyrefitte accorda une interview à D.W. Gunn et J. Murat, représentants de la Gay Sunshine 
Press, au sujet de l’homosexualité alléguée du pape Paul VI150. 
 Il leur déclara qu’en janvier de cette année-là, le pape avait fait un discours public dans lequel il 
condamnait l’homosexualité, la masturbation et les relations sexuelles avant le mariage. Il ajouta que 
l’hypocrisie du pape le mettait en colère, car on savait dans certains milieux que lorsque Montini était 
archevêque de Milan, il avait eu une aventure homosexuelle avec un jeune acteur de cinéma, dont Peyrefitte 
connaissait le nom. L’écrivain français dit tenir cette information « non des communistes ou des concierges », 
mais de membres de la haute noblesse italienne qu’il connaissait bien. Ses sources milanaises l’auraient informé 
que dans certains milieux, c’était un secret politique que Montini se rendait dans une « maison discrète » pour y 
rencontrer des garçons et qu’il avait parmi ceux-ci un favori prénommé Paul.   
 Après la condamnation de l’homosexualité par Paul VI, un reporter français du journal Lui vint 
interviewer Peyrefitte. C’est alors que Peyrefitte divulgua le passé homosexuel de Montini à Milan. 
 L’interview de Lui fut reprise par l’hebdomadaire italien Tempo à Rome, le 26 avril 1976. Peyrefitte 
déclara que c’était comme si une bombe à retardement avait explosé.  
 Le Vicaire de Rome et la Conférence épiscopale italienne instituèrent une « Journée de la consolation » 
pour les calomnies répandues contre le Saint-Père. Le Dimanche des Rameaux, le pape lut depuis le balcon du 
Vatican une déclaration traitant « … Delle cose orribili et calumniose… »151. Peyrefitte déclara que ses 
accusations contre le pape circulaient dans le monde entier152. 
 Dans O Vatican ! A Slightly Wicked View of the Holy See (Ô Vatican ! Une vision cruelle du Saint-
Siège), Paul Hofmann, ancien correspondant à Rome du New York Times, reprend les accusations de Peyrefitte 
contre Montini153. Il cite nommément Paolo Carlini, acteur italien connu, dont Montini aurait fait la 
connaissance à Milan lorsqu’il était archevêque de cette ville et qui devait ensuite rendre de fréquentes visites 
au pape Paul VI dans les appartements privés de celui-ci, au Vatican154.  
  
Les accusations de l’abbé de Nantes 
 
 À l’été 1993, l’abbé Georges de Nantes, fondateur en 1969 de la Ligue de la Contre-Réforme Catholique 
à Troyes, France, explicita les accusations d’homosexualité portées contre le pape Paul VI dans le numéro de 
juin-juillet de La Contre-Réforme Catholique au XXème Siècle155. 
 L’abbé déclara que ses commentaires répondaient à l’annonce formulée par le pape Jean-Paul II le 13 
mai 1993, jour de la fête de Notre-Dame de Fatima, et aux termes de laquelle le processus de canonisation du 
pape Paul VI avançait selon la procédure diocésaine préliminaire conduite à Milan en 1992. 
 « J’ai reçu la nouvelle de l’ouverture du processus de canonisation de mon prédécesseur Paul VI. Il était 
un père pour moi, au sens personnel du terme. C’est pourquoi je ne saurais exprimer ma grande joie et ma 
grande gratitude », avait déclaré le pape Jean-Paul II156. 

                                                 
150 Leyland, éd., Gay Roots, p. 412. 
151 Ibid. 
152 Aux États-Unis, le « blackout » des médias fut incomplet. Le collectif homosexuel connaissait les accusations de 
Peyrefitte contre Paul VI, et c’était le cas aussi de certains prêtres américains. Dans A Secret World, A.W. Sipe indique 
qu’en 1976, Paul VI fut accusé dans la presse française comme dans la presse italienne d’avoir eu des relations 
homosexuelles. Sipe note que le National Catholic Reporter publia la même année, au sujet de ces accusations, un article 
accompagné des dénégations du pape.  
153 Paul Hofmann, A Slightly Wicked View of the Holy See (New York : Gongdon and Weed, Inc., 1984), p. 151. 
154 Paolo Carlini est né en 1926 (ou 1922 ?) à Sant’ Arcangelo di Romagna, Italie. Il a tenu des petits rôles dans le film 
américain de 1963 « Vacances Romaines » et dans le film de 1960 « C’est arrivé à Naples ». Il est mort le 7 novembre 
1979, un an après le pape Paul VI. 
155 Le 25 août 1966, l’abbé Georges de Nantes fut frappé d’une suspension a divinis pour son opposition au deuxième 
Concile du Vatican. Il n’en maintint pas moins cette opposition. En juillet 1966, l’abbé, qui dirige la communauté 
religieuse de Saint-Parres-lès-Vaudes, dans le diocèse de Troyes (France), fut sommé par Mgr Daucourt de ne plus 
accuser Jean-Paul II d’hérésie et de schisme. Concernant la liste des accusations formées contre le pape Jean-Paul II, voir 
The Book of Accusation, sur le site Internet www.crc-internet.org/IER2003/Lib2_1.htm. 
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 L’accusation d’homosexualité portée contre le pape Paul VI dans la Contre-Réforme commence avec le 
rappel par l’abbé de Nantes des accusations de Paul Hofmann relatives à la Mafia milanaise, c’est-à-dire aux 
liens notoires que l’archevêque Montini entretenait à Milan avec la Mafia et la franc-maçonnerie157. 
 L’abbé de Nantes cite ensuite un ouvrage en sa possession, dont il n’indique pas la référence et où il est 
question d’un cardinal non italien, « homme grand, affable et aux yeux perçants », que le pape Paul VI a 
nommé à un poste-clé du Vatican et qui a la réputation d’entretenir des relations pédérastes avec des ragazzi, les 
garçons habitant le quartier situé derrière le Vatican158. Il dit avoir appris qu’après l’élection de Montini au 
trône de Pierre, on avait constaté une augmentation incroyable du nombre de séminaristes et de prêtres 
homosexuels aux États-Unis comme aux Pays-Bas. Pourtant, Rome n’a rien fait, ajoute-t-il159.  
 Enfin, l’abbé rappelle un incident qui se produisit la veille du conclave de 1963, à l’issue duquel Montini 
devait être élu pape. Selon lui, l’abbé de Saint-Avit, de la basilique de Saint-Paul-hors-les-Murs, l’a informé le 
soir de l’ouverture du conclave que la brigade des mœurs de la police de Milan avait un dossier sur Montini. Par 
conséquent, le nouveau pape ne pourrait être et ne serait pas Montini. Mais ce fut pourtant Montini160. 
 L’abbé de Nantes s’adresse ensuite au pape Jean-Paul II : 
 

Donc, après que l’élection d’un homosexuel avéré au Trône de saint Pierre a empoisonné l’Église, Vous, 
Très Saint Père, voudriez le faire revivre et se renforcer en élevant ce même misérable Paul VI aux 
autels, ainsi qu’en offrant ses os comme reliques aux pieux baisers des fidèles et sa face tourmentée à 
leurs fervents regards dans la Gloire du Bernin ? Ah non, c’est impossible. Ce ne sera pas !161 

 
Les révélations de Franco Bellegrandi 
 

Dans son dernier ouvrage en date, Vatican II, Homosexuality & Pedophilia, Atila Sinke Guimarães 
soulève la question de l’homosexualité de Paul VI162. Guimarães cite Franco Bellegrandi, ancien membre de la 
Garde noble pontificale (élément de l’armée du pape) qui a été témoin des funestes changements intervenus au 
Vatican après l’entrée en fonction du pape Paul VI. 
 Bellegrandi réitère l’accusation selon laquelle lorsqu’il était archevêque de Milan, Montini s’est fait 
ramasser en civil par la police local au cours d’une de ses visites nocturnes dans les bordels masculins de la 
ville. 
 L’ancien garde du Vatican décrit le processus de colonisation homosexuelle qui, selon lui, avait 
commencé sous le pape Jean XXIII, mais s’est accéléré sous Montini – processus avec lequel le lecteur devrait 
maintenant être tout à fait familiarisé. Bellegrandi déclare que d’anciens employés du Vatican furent licenciés 
pour faire place aux favoris de Montini affligés du même vice que lui. Ces derniers, à leur tour, firent venir 
leurs gitons – «  des jeunes gens efféminés arborant d’élégants uniformes et se maquillant pour masquer leur 
barbe », souligne-t-il163. 
 Bellegrandi rapporte encore que selon ce que lui a dit un fonctionnaire du service de sécurité du Vatican, 
l’acteur ami de Montini avait libre accès aux appartements pontificaux, et on le voyait emprunter l’ascenseur du 
pape la nuit164. 

                                                                                                                                                                                     
156 Discours du pape Jean-Paul II à l’Assemblée générale de la Conférence épiscopale italienne, le 13 mai 1993.  
157 Abbé Georges de Nantes, La Contre-Réforme Catholique au XXème Siècle, n° 259 (juin-juillet 1993) : p. 10. 
158 Ibid., p. 13. Le prélat en question était peut-être l’évêque John Wright, que le pape Paul VI avait fait venir à Rome en 
avril 1969 et nommé Préfet du clergé. Wright fut élevé au cardinalat le 28 avril 1969. 
159 Ibid., p. 14. 
160 Ibid., p. 15. 
161 Ibid.  
162 Atila Sinke Guimarães, Vatican II, Homosexuality & Pedophilia, éd. Marian Therese Horvat, Ph.D. (Los Angeles : 
Tradition in Action, 2004), p. 159 à 162. M. Guimarães a accompli un travail exceptionnel en analysant les documents du 
NCCB/USCC, de l’USCCB et du Vatican relatifs à l’homosexualité. Sa source principale concernant les accusations 
d’homosexualité portées contre Paul VI est l’ouvrage de Franco Bellegrandi, Nichitaroncalli – Controversia di un Papa 
(Rome : Ed. Internazionale di Letteratura e Scienza, 1994), p. 85 et 86. 
163 Guimarães, p. 161. 
164 Ibid., p. 159. 
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La question du chantage 
 
 L’une des déclarations de Bellegrandi qui ont retenu mon attention est qu’à peine élu pape, Paul VI avait 
été soumis à un chantage de la part des francs-maçons italiens. En échange de leur silence concernant les 
séjours furtifs de l’archevêque Montini en Suisse, où il avait rendez-vous avec son amant acteur, qui semble 
n’avoir guère caché ses relations avec le prélat, les maçons exigèrent du pape la levée de l’interdiction que 
l’Église avait toujours opposée à la crémation après la mort. Le pape s’inclina165. 
 Ce n’était d’ailleurs pas la première fois que les perversions sexuelles de Montini lui valaient d’être en 
butte à des maîtres chanteurs. 
 À l’occasion de l’échange de lettres que j’eus avec un écrivain britannique connu pour être au courant 
des opérations du M16 (le service britannique de renseignement à l’étrange, mon correspondant me dit se 
demander si l’homosexualité de Montini n’avait pas exposé celui-ci au chantage d’agents secrets britanniques 
ou soviétiques durant la deuxième Guerre mondiale. Il pensait que les Britanniques (le M16) et les Américains 
(l’OSS) étaient au courant de l’homosexualité de Montini et avaient utilisé cette information pour s’assurer la 
coopération de l’intéressé dans la gestion, après la guerre, des filières d’exfiltration du Vatican et des Alliés166. 
 Il existe d’autres sources d’information au sujet du chantage que le KGB et le GRU soviétiques auraient 
pu exercer sur Montini après la guerre. 
 Un Parisien âgé, qui avait travaillé au début des années cinquante comme interprète officiel pour le 
compte de clercs haut placés du Vatican, a dit à l’auteur que les Soviétiques avaient exercé un chantage sur 
Montini pour qu’il leur révèle les noms des prêtres que le Vatican avait envoyés clandestinement derrière le 
Rideau de Fer pendant la Guerre froide afin d’exercer leur sacerdoce auprès des catholiques d’Union 
Soviétique. La police secrète soviétique attendait ces prêtres infiltrés dès qu’ils avaient franchi la frontière de 
l’Union Soviétique, et ils étaient alors abattus ou expédiés au Goulag167. 
 On ne saura sans doute jamais dans quelle mesure le pape Paul VI a subi le chantage des ennemis de 
l’Église. Il se peut qu’en ce qui concerne les communistes et les socialistes, ce chantage ait été entièrement 
inutile, étant donné la fascination que la gauche a toujours exercée sur Montini et les affinités qu’il a eues avec 
elle toute sa vie durant. En revanche, il est probable que les francs-maçons italiens, le M16 et l’OSS d’abord, la 
CIA et la Mafia ensuite, ont usé de chantage et d’extorsion contre Montini dès le début de sa carrière de jeune 
diplomate, puis comme archevêque de Milan, et enfin comme pape.  
 
La chute du paravent 
 
 L’homosexualité du pape Paul VI a indéniablement favorisé le changement de paradigme qui a 
accompagné la montée du collectif homosexuel dans l’Église catholique aux États-Unis, au Vatican et 
dans le monde entier au milieu du vingtième siècle. 
 Paul VI a joué un rôle décisif dans le choix et l’avancement de nombreux membres homosexuels 
de la hiérarchie américaine, notamment les cardinaux Joseph Bernardin, Terence Cooke et John Wright, 
l’archevêque Rembert Weakland, ainsi que les évêques George H. Guifoyle, Francis Mugavero, Joseph 
Hart, Joseph Ferrario, James Rausch et leurs successeurs. 
 La connaissance du fait qu’un homosexuel occupait le Siège de Pierre – connaissance qui s’est répandue 
comme un feu de brousse dans le milieu cancanier des « gays » – a sûrement donné à des homosexuels mâles 
l’envie de devenir prêtres tout en envisageant l’impensable, c’est-à-dire un ordre religieux ou une communauté 
religieuse se composant exclusivement de sodomites. 
 Il y a plus : le quasi-secret longtemps gardé sur la vie homosexuelle de Paul VI contribue depuis des 
décennies au silence et à la dissimulation de la hiérarchie américaine sur la question de l’homosexualité, en 
général, et celle des activités criminelles des prêtres pédérastes, en particulier. 
 Mais ce n’est plus un secret. 
 Car la dernière pièce du puzzle est désormais en place. 
 
 « Notre-Dame de Fatima, priez pour nous. » 

*  *  *  *  * 

                                                 
165 Ibid., p. 160. 
166 Deux lettres privées adressées de Londres à l’auteur et datées respectivement du 2 janvier 1992 et du 4 janvier 1993. 
167 Lettre privée adressée de Paris à l’auteur (sans date). 
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